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DE LA MONARCHIE 

PRUSSIENNE, 

SOUS 

FRÉDÉRIC LE GRAND. 
LIVRE HUITIÈME. 

Religion, Instruction , LiGiiftATioN , 
Gouvernement, 

A l'époque de l'introduction du chris- Effet» du 

I, . 1 . , chnsuar.ii- 

tianisme, I esprit humain reçût une di-niçsurr«- 
rection nouvelle. Des peuples entiers ^"^ """^^ 
firent leur grande , leur unique affaire 
d'une vie à venir; ils tournèrent tellement 
leurs yeux vers ce qui devoit exister 
dans un autre monde , qu'ils oublièrent 
presque entièrement cdui-ci. Ce -principe 
Tome F. A 
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3 L I V R E VIII. 

seti;ansmît d'une génération à l'autre; et, 
même aujourd'hui , il se maintient en- 
core dans toute l'étendue, dans toute la 
force qui peuvent donner le droit de le 
nommer général. Certes, une'opinîon qui 
frappoit à la fois toutes les facultés de 
l'ame , a dû produire une grande révo- 
lution. 

Chez les anciens , chez ces peuples où 
la beauté , la gloire , la vertu , le génie 
eurent des autels , les grands mois de 
liberté , de patrie , de foyers , de domina- 
tion même agitoient les nations , et les 
fàisoient courir aux armes , soit au de- 
dans, soit au dehors. Chez les peuples 
modernes, depuis plusieurs siècles, il ne 
s'est pas élevé une guerre civile , ou même 
une émeute, qui n'ait eu les intérêts de 
l'autre vie pour objet. Sans doute les chefs 
de ces convulsions furent animés par d'au- 
tres motifs; mais il leur a fallu s'entourer 
de cette imposante perspective , pour 
mettre le peuple en inouvement. Oui, que 
vos extorsions, que votre tyrannie s'exer-- 
c«it uniquement sur les choses terrestres ,' 
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R E L I G 1 O N « etc., 3 

il les supportera ; il se laissera ravir ses 
droits, ses privilèges Tun après l'autre sans 
murmurer; sa liberté, sa subsistance même 
sont à vous: mais dêmandez-lui la moin- 
dre déférence pour quelque innovation 
religieuse ; proposez-lui une opinion qui 
menace à ses yeux la ,plus légère parcelle 
de son bonheur futur ; à l'instant il devien- 
dra frénétique , et dans sa fiireur , il dé- 
chirera toutes les victimes que lui indi- 
queront ses prêtres. Tel est pfeut-être le 
plus singulier phénomène qu'ait produit 
le christianisme sur la nature humaine. 

A la vérité , des changemens importans 
sont survenus. Les grands iatéréts de cette 
vie, grâces aux Anglois , qui seuls les ont 
discutés , du moins en concurrence avec 
ceux de la religion , commencent à attirer 
les yeux de beaucoup d'iiommes , et tous 
les jours on en compte davantage qui 
donnent autant d'attention à ce qu'ils ont r 
qu'à ce qu'ils peuvent espérer. Mais les 
zélateurs de la vie actuelle aux dépens de 
l'autre sont encore loin de faire le plus 
grand nombre , ou même un nombre 
Aij 
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4 Livre VIII. -^ 

considërable auprès du reste des hommes. 
Ainsi la religion , qui ne devroit sous 
aucun rapport refffiortir du gouvernement 
uniquement institué pour les affaires de 
ce monde, la religion , simple intérêt de 
coDscrence entre Dieu et l'homme , est 
dans le (ait un des plus grands ressorts 
de nos institutions sociales, et l'un de 
ceux peut-être qui influent le plus sur tout 
le système politique d'une nation. Voyons 
quelle est à cet égard la situation de la 
monarchie prusienne. 
Troiisçc- Le christianisme, dès son origine, s'est 
liantes en divïsé CH un nombre infini de sectes; mais 

Allemagoe. , -^ - • t • i' 

une seule avoit réussi en JLurope, si Jon 
excepte la Bussie et la Grèce , à engloutir 
toutes les autres , ou plutôt à les exter- 
miner. Son joug étoit devenu vraiment 
insupportable. Un hommed'une force émi- 
Beme d'esprit , et sur-tout de caractère , 
montra qu'on pouvoit s'en affranchir. 
D'habiles cot^aérateurs , comme il s'en 
élève toujours à la (w^mière lueur d'une . 
himière nouvelle, secondèrent ses efforts^ 
Leur éloquence et de grands intérêts 
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altîrèreitt des souverain» dans leur parti » 
bientôt ceux-ci entraînèrent leurj petiplee : 
on arma de toutes parts ; de* flois dt sarig 
coulèt^nt , et rAliemagne , grâces à bh 
constitution , fut sur-tout le théâtre de ces 
divisions convulsives. Le chef de i'Empwe', 
<^ui n'eo étoit même aiors que le suzerain 
très - limité ^ resta attaché à l'ancienne 
croyance. Ilvouluty rairtener parla force 
ceux de ses grands vassaux quis'en étoient 
^parés , sûr que s'il les obligeoit à se sou- 
mettre à cet <^ard , il les subjugueroit à 
tous les autres. Tel fiit le ja-incipe des 
{îuerres civiles, qui durerait cent vingit 
atis presque sans interruption, la dernière 
ne sévit pas moins de trente années con- 
séciitivee, et fut très - malheureuse pour 
l'empereur. Il lui fallut non -seulement 
reconnôttre, dans l'Empire , deux sectes 
chrétiennes différentes de la sienne, et leur 
accorder une égalité de droits, mais lais- 
ser circonscrire ses prétentions politiques 
dans des bornes asïez étroites , et détér*- 
minées avec précision. Depuis cette épo*- 
que, les «ectes chrétiennes, distinguées 
A iij 
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6 Livre VIIî. 

par le nom de catholique romaine , de lu- 
thériennç et de réformée, sont dominantes 
dans TEmpire relies y jouissent de droits 
égaux ; mais elles y sont inégalement mê- 
lées , et ce mélange influe diversement sur 
leur constitution politique. Voici les traits 
principaux de cette singulièi-e corriposi- 
tion. 

II est des contrées où la religion catho- 
• lique subsiste seule ; tout au plus s'y 
trouvevt-il quelques sectaires épars, dans 
un état d'oppression plus ou moins sévère. 
Tous C!-s pays ( et ils forment la plus 
be'ÎP et la plus grande partie de l'Allema- 
gne ) ont des souverains héréditaires ou 
électifs, également catholiques ; car l'es- 
prit de cette secte est tel , que jamais le 
peuple ne s'y laisseroit gouverner par un 
prince d'une autre croyance. Dans les 
pays de l'Allemagne où le souverain est 
■électif, il est aussi ministre de la religion;. 
«t l'on auroit qtielfcjue droit de s'en-éton- 
ner , eh considérant l'esprit ostensible du 
christianisme en général , et celui que 
professent les Evrcs qui en forment la base. 
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H est d'autres contrées où domine l'une 
des çlfeuK sectes noraraées luthérienne et 
réformée , comprises sous le nom général 
de protestantes ; la secte catholique en 
est entièrement bannie , ou n'y subsiste 
qu'avec des limites très-resserrées. Le sou- 
verain , dans quelques-uns de ces pays, 
par des intérêts soit temporels , soit spi- 
rituels, professe pour sa personne et pour 
sa Emilie, les dermes du catholicisme. 
La liberté de conscience adoptée par les 
protestans, et sur-tout l'appui du parti 
catholique, toujours le plus formidable en 
Allemagne , ont empêché les sujets de 
contrarier, à cet égard , leurs souverains ; 
ils ont seulement pris des mesures contre 
l'esprit prosélytique et même persécuteur 
du catholicisme. 

Dans certains états , tels que le Palati- 
nat, par exemple , cette barrière a été 
renversée. Dans d'autres, comme en Saxe, 
elle est encore maintenue par l'çxlrême 
vigilance qu'on y apporte , et , pour tran- 
cher le mot , par la foiblesse et les besoins 
du gouvernement. En effet , avec les 
A iy 
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moyens qu'un souverain a de nos jours 
concentré dans ses mains, il est i impos- 
sible que ses sujets ne se plient fras à 
sa Aolonté , s'il a l'esprit et le caractère 
nécrasaires pour en développer toute l'é- 
tendue. Il est vrai que doué de ces deux 
qualités,. il ne leti'ondroît probablement 
pas. Quoi qu'il en soit, cette différence 
entre les sentiraens religieux dn souverain 
et des sujets, forme dans le système poli- 
tique d'un é(at une dissonance que rien 
ne peut sauver. 
1 Quant au roi de Prusse , il éprouve 
t encore d'eutiTs circonstances- Il professe , 
ainsi <^ue sa famille , la crovatice de la 
branche réformée du proteslanlisme , et 
la plus grande partie de ses sujels sont 
luthériens. Ces deux sectes s'accordent 
assez bien en Allemagne, parce qu'elles 
sont;, obligées de se réunir pour faire ïéfe 
au catholicisme. Aussi sont-elles sur. un 
pied parfiiilemenl égal dans la monarchie 
prussienne, et , grâces à la sage conduite 
de Frédéric, il n'en résulte plus le moindre 
inconvénient. Mais ce monarque po&sédoic 
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des provinces où la religion catholique 
joue encore un très-grand rôle. Elle est 
absolument dominante dans le duché de 
Gueldres. A la vérité , sous ce rapport, 
cette très-petite province, séparée de la 
masse de la monarchie prussienne , mé- 
rite peu de considération ; mais il n'en 
est pas ainsi de la Sîlésie et de la Prusse 
occidentale. Nous avons montré que dans 
l'une et dans l'autre , le nombre des ca- 
tholiques surpasse celui des protestans ; 
et ces deux provinces sont indispensable- 
ment nécessaires à l'existence de la mo- 
narchie l'riïssieniie. Or, quoique en géné- 
ral les a0èctions d'un peuple influent peu 
de nos jours sur Ja condition politique 
des souverains , il ft'en est pas toujours 
ainsi. La situation du roi de Prusse est à 
cet égard d'autant plus délicate , que les 
circonstances où ces affections repHeti- 
ncnt de l'influence, sont entièrement con^ 
tre lui dans ces provinces. Les catholiques 
asnt beaucoup plus attachés à leur secte , 
beaucoup plus soumis à leurs prêtres, et 
leurs prêtres infiniment plus implacables 
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contre tout ce qui ne ploie pas le genou 
devant eux, que ni le sacerdoce , ni ïes 
adhérens d'aucune autre secte connue. 
Ces provinces sont de nouvelles conquê- 
tes , où l'habitude n'a pas encore, à beau- 
coup près , consolidé la constitution po- 
litique. La plus considérable a été arra- 
chée à l'ennemi naturel et très-puissant de 
la monarchie prussienne , au chef du parti 
catholique en Allemagne , et , pour ainsi 
dire, en Europe , qui ne renoncera jamais 
à ses prétentions, aussi long-temps qu'il 
ne sera pas entièrement hors d'état de 
les feire valoir. L'autre a été enlevée de 
force à une nation, impuissante à la vérité, 
mais dont les domaines deviendront pro- 
bablement bientôt la proie de deux voisins 
très - redoutables , excessivement ambi- 
tieux y et qui ne manqueront pas de faire 
revivre les droits du peuple dont ils auront 
envahi le territoire. Aloris , dans le Conflit 
violent qu'occasionneront ces diverses se- 
cousses , la volonté dés peuples reprendra 
de l'influence. C'est à la guerre que leurs 
affections se manifestent ; c'est là que le 
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peuple procure des succès au parti quMI 
favorise , pourpeu qu'il en sache profiter, 
et ces succès amènent des révolutions. 

Que fera, dans cette situation difficul- Rwbfr- 
tueuse , un roi de Prusse? Nous avons lu , meturesque 

,. , . I celle liiiu- 

et nous en frémissons encore, nous avons lioncxige. 
lu le mémoire d*un homme qui jouit d'une 
grande réputation , où l'on . s'efibrçoit de 
prouver que le parti le plus sage , pour 
ce monarque , étoit de se faire catholi- 
que. Que le ciel préserve l'humanité de 

cet horrible malheur ! Le seul chef des 
protestans , c'est-à-dife , du parti des 
lumières et de, la liberté en Allemagne, 
deviendroît donc bientôt la proie du 
parti contraire î Qui peut croire en effet 
que le roi de Prusse, pour être catholique 
eti maintint plus facilement sa puissance? 
La maison- d'Autriche laissera-t-elle la 
Silésie plutôt à un prince catholique qu'à 
un prince protestant? Non, pas même 
quand on lui prodiguertMt les dédçrama- 
gemens j s'il en est, .pour une si grande 
perte. Ce n'est pas seulement le conqué- 
rant hérétique de la Silésie que la maison 
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impériale abhorre dans la personne dn 
souverain de îa Prusse ; c'est, de quelque 
religion qu'il puisse être , un rival , nn 
émule de puissance, un démagogue des 
-princes , iio protecteur des libertés germa- 
niques : il n'est que des trêves , îl n'est 
point de paix avec la maison d'Antrfctie. 

■ C'est donc par son inutilité même 
qu'elle serttit absurde cette apostasie fu- 
neste. En vain un roi de Prusse s'imagt- 
neroit-il qu'elle réuniroit à lui le plus 
grand nombre Aès princes catholiques , 
etqull ponrtoit ainsi parvenirà là dignité 
impériale. Qïïand l'électeur de Brande- 
"bôurg dtevîendroit catholique , sOn élec- 
torât n'en seroit pas moins protestant, et 
ce souverain se verrtïitoWigédeseraïigei', 
'dans toutes les questions graves ,'dw parti 
protestant , de s'^ri^montrerk fcheiTel l'ap- 
pui? Certes les princes catholique? , quand 
leur dévouement à là cause ^utniiblertne 
proviendroit de-zHe religieux , n'abandon- 
neront pas une titàison liée là leùt Cause 
depuis «n temps immémorial,' en faveur 
ifun néophyte romain , souverain d'un 
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pajs protestant. Ce c'est pas U religion 
qui /es attache à la cour de Vienne , mais 
la (broiidable puissance de la maison 
d'Autriche, qui leur fait pnîsumer tôt ou 
tard le succès de ses desseins. Or, elle 
compromettroit plutôt son existence toute 
entière , que de souffrir la translation 'de 
la couronne impériale sur une autre tête, 
soit catholique, soit protestante. Dès 
long-temps la maison de Habsbourg s'est 
identifiée au pouvoir impérial ; comment, 
dans sa première forme , auroit-elle aspiré 
au gouvernement dé l'Allemagne et peut- 
être de l'Europe ? Sous sa métamorphose , 
lien de plus aisé que de s'y croire des 
tilres , et de persuader à d'autres qu'elle 
en a. Quiconque imagïneroit que ce mot 
empereur n'est en lui-même qu'un vain soï) , 
ne connoltroit pas le pouvoir qii'ont sur 
!k hommes les sons articulés. La réalisa- 
tion d'une monarchie universelle est un 
espoir absurde sans dout^; mais toi^te 
absurdité colossale, si nous pouvons par- 
ler ainsi , a des zélateurs très-ard,ens , et 
le projet de parvenir à cette souveraineté 
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imaginaire peut produire des révolutions 
très-réelles. Or, la maison de Habsbourg 
doit briser iè lien qui l'attache à l'empire 
ou en rester le chef! Obéiroit-elle à un 
prince très - inférieur en puissance ? lui 
rendroit-elle seulement les respects dus à 
un empereur? Si un roi de Prusse électeur 
de Brandebourg a souvent embarrassé un' 
empereur autrichien, que feroit le roi de 
Prusse empereur d'un vassal tel que le roi 
de Hongrie et de Bohême , archiduc 
d'Autriche? 

Non , jamais roi de Prusse ne doit 
penser que sa croyance personnelle au 
purgatoire, à la transsubstantiation , à 
l'infaillibilité du pape , ou même à l'im- 
maculée conception , puisse changer pour 
lui la nature éternelle des choses. Il con- 
^ertiroit tous ses sujets à la foi catholi- 
que , qu'il n'en quintupleroit pas le nom- 
bre ; et tant qu'il n'en sera pas ainsi , . 
jamais il n'aura de prépondérance assurée 
sur la maison d'Autriche. Mais comme 
son changement de religion ne feroit 
qu'attacher davantage ses sujets à leur 
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croyance, cette révolution produiroît pour 
lui les suites les plus fâcheuses. La cin- 
quième partie de ses sujets professe la 
religion catholique ; il s'aliéneroit l'esprit 
des quatre cinquièmes de son peuple , 
dans l'espoir incertain de s'acquérir l'afièc- 
tion du reste. Certes, il eït peu de calcul 
plus étranges ajoutez que l'armée même 
seroit dénaturée par une pareille révolu- 
lion. Les hommes ne serviront jamais bien 
celui qu'ils n'affectionneront pas, ou pour 
lequiel ils n'auront pas une haute consi- 
dération ; et s'il est une grande différence 
entre servir et bien servir , c'est sur-tout 
dans l'armée , c'est sur-tout à la guerre. 

Que fera donc le souverain de la 
Prusse? il sera invariablement le chef du 
parti protestant en Allemagne ; il tiendra 
la balance ferme entre toutes les sectes 
et toutes les religions , sans pencher 
pour aucune dans ce qui touche à l'équité; 
et peut-être enfin il croira devoir miner 
le catholicisme dans ses états , par tous Içs 
arts innocens de la persuasion. Les princes 
catholiques en agissent si manifestement 
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ainsi par principe religieux l Où seroit 
l'injustice d'agir de même par une politi- 
que noble et bien entendue, lorsqu'on se 
trouve dans de malheureuses circons- 
tances qui ta nécessitent ! 

Quand les principaux gouvernemens 
qui donnent le- ton à l'Europe , auront 
assez de force et de sens pour professer 
ce principe , le seul juste et raisonnable , 
que la religion étant un intérêt de l'homme 
9 Dieu , ils ne doivent et ne veulent pas 
s'en mêler; quand ils laisseront chacun 
libre de choisir celle qu'il veut, ou même 
de s'en dispenser tout-à-fàît; de se marier 
ou de rester célibataire; d'entrer dans un 
et>uvent ou d'en sortir au gré de sa cons- 
cience , etc. etc. nous abhorrerons l'idée 
de donner une attention quelconque aux 
Opinions religieuses. Mais , jusqu'à cette _; 
époque, la religion exerce une trop grande 
influence sur les af^ires humaines , pour 
qu'un souverain puisse l'abandonner en- 
tièrement à elle-même. Et , puisque nous 
tiS râisomions ici qu'en . politiques et 
«n philosophes uniquement animés des 
lumières 
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lumières naturelles , nous oserons dire 
que s'il est une religion dont la tendance 
soit infiniment dangereuse pour l'humani- 
té, pour les souverains , pour un souverain 
protestant , pour un roi de Prusse sur-tout , 
c'est celle dont le clergé s'oppose inces- 
sament au progrès des lumières en tout 
genre, et professe un infatigable esprit de 
persécution pour tout ce qui concerne le 
culte , la croyance et les prêtres. De tous 
les fléaux, celui-ci est incontestablement 
le plus durablement nuisible au bien-être 
de l'espèce humaine. Et quant aux sou- 
verains , un tel clergé est pour eux le maî- 
tre redoutable d'un animal féroce qu'il a 
su apprivoiser. Flattez le maître, obéissez- 
lui ; le monstre sera docile et caressant. 
Mais ayez une seule volonté contraire aux 
desseins du maître; le monstre qu'il dé- 
tache vous terrasse et vous égorge. Le roi 
de Prusse a', dans ses domaines, cette 
fauve terrible: irritée par celui-là seul qui 
l'a domptée , agacée încessament par ses 
signes , provoquée au moment opportun 
par sa voix, si la vigilance du souverain 
Tomt F. B 
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se ralentit un instant, vous la verrez dé- 
ployer ses fureurs. 

Frédéric fut fappui déclaré du parti 
protestant en Allemagne; mais peut-être 
attribua t-il à la diversité des opinions 
religieuses trop peu d'importance;. U n'o- 
péra pas sous ce rapport tous les chan- 
gemens qu'on pouvoit attendre de son 
influence personnelle. Content.de répri- 
mer les faits contraires à l'ordre, il se, 
montra peu Jaloux de changer une ten- 
dance trop nécessairement nuisible , si 
jamais un de ses successeurs adopte des 
principes moins tolérans. Or il faut s'at- 
tendre , dans tous les gouvernemens, mais 
sur-tout dans la monarchie, que tôt ou 
tard les principes changeront. Les souve- 
rains éclairés doivent donc se hâter d'ôler 
à leurs successeurs la possibilité de ra- 
mener les ténèbres de la superstition , et 
ses honteux délires. 
Coidore Le calhnlicisme est très-puîssant; son 

de hredeic ' 

Il à regard clergé immortel travaille sans relâche à 

ciime. regagner ce qn il a perdu. Les travaux cons- 

tans d'un très -grand nombre d'hommes 
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riches et considérés, invariablement diri- 
gés vers un même but , ont produit , datis 
tous les temps , des effets miraculeux. En 
Allemagne on sVffraie à bon droit des 
progrès qu'ils ont faits depuis plus d'un 
siècle. Un grand nombre de souverains 
a embrassé la foi catholique , bien d'au- 
tres y tendent en secret: cette agitation 
est, du Rhin au Danube , et même aux 
extrémités du nord, d'une activité inex- 
primable. Nous croyons que Frédéric ne 
la surveilla point assez ; cependant il prit 
quelques mesures très-sages à cet égard. 
Entre autres, il étoit défendu à tout sujet 
d'entrer dans les ordres sacrés sans le 
Consentement du gouvernement ( 1 ). II 
borna tout ce qui pourroit être légué à 
l'église, soit catholique, soit prolestante, 
à la somme de cinq cents écus (2); à la 
vérité , il se vit obligé de donner quelque 



(1) Kous en troavona la preuve dans le Te«cr!t 
n". 6 de 1775,011 cette loi est rappette à l'occaaioa 
d'un cas particulier. 

(3)N«. 36 de l'année i-}S3. ■ 

Bij 
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extension à cette loi pour les catholi- 
ques (i). Il défendit aux prêtres de cette 
communion à Berlin , d'exercer aucuns 
actes paroissiaux (2) ; mais ces moyens 
( ce dernier répugne à la justice) n'équi- 
valoîent pas , selon nous , à une permis- 
sion précise aux moines de sortir libre- 
ment des couvens , et aux prêtres de se 
marier (3) , avec ordre au clergé catholi- 
que de laiss&r les revenus de leurs places 
à ceux qui auroient voulu faire usage de 
cette faculté. Nous osons croire que cette 
mesure parfaitement équitable et dont l'in- 
fluence eût ét^décisive, n'étoit pas indi- 
gne de ce grand homme. 
Sur la re- Un fait montre assez bien quel est à 

se du litre cct égard l'csprit de la cour de Rome. 

lepaj^^ " Non-seulement elle nomme à tous les 
évêchés , à toutes les abbayes , à toutes 



(i) Déclaration de 17^4, n* ". 

(a) Édit de 17^1, W 3a. 

(3) Dans le projet du nouveau code, cette pennî*- 
lïon est accordée ; mais ce n'e«t encore qu'ua projet. 
Voyea ci-aprè» , Lé^station, 



..riieob, Google 



RELIGION, etc. 21 

les dignités ecclésiastiques des pays pro- 
testans , de sorte que malgré la paix de 
Westphalie , elle y conserve toutes ses 
prétentions : non-seulement elle proteste 
encore annuellement contre cette paix de 
Westphalie , dans un consistoire; mais 
encore elle n'a reconnu ni le titre royal 
d'Angleterre, ni celui de Prusse , ni même 
le titre électoral de Hanovre. Dans le 
calendrier de Rome , où se trouvent toutes 
les maisons souveraines de l'Europe , le 
Roi de Prusse n'a jamais été nomriié que 
Marchese di B randeburgo. Quelques bons 
citoyens , alarmés des machinations qui 
paroissent se pratiquer dans l'Europe pro- 
testante, pour étendre le catholicisme, 
ont fait observer cette singularité. 

Frédéric dit au comte , alors baron de 
Hertzberg , à propos d'une négociation 
entamée sur ce sujet , pendant le voyage 
du pape à Vienne : Eh ! que nt importe 
£être ou de n'être pas reconnu par cette 
sainteté ? 11 n'en a pas été de même sous 
le nouveau règne. Le titre royal de la mai- 
son de Prusse est enfin dans le calendrier 
Biij 
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romain ; mais ce calendrier n'est point 
une émanation de la puissance papale ; 
# celle innovation n'empêchera probable- 
ment pas la cour de Rome de nommer à 
l'archevêché de Magdebourg . aux évê- 
chés de Halberstadt , de Minden , de Bran- 
debourg, etc , in panibus. Au reste, peu 
importe l'étiqijiette romaine au souverain 
de Prusse qui saura s'assurer l'affection 
de lous ses Sjujets^ augmenter la popula- 
tion de ses états , leurs richesses, et op- 
poser la barrière d'un bon et sage gouver- 
nement au parti autrichien et catholique, 
naii-me C'cst uu préjugé assez généralement 
^àtrfé- répandu en Allemagne, que les provinces 
''"■ prussiennes, et Berlin en particulier, ne 
sont peuplées que d'athées. Parce que 
Frédéric a encouragé la liberté de penser 
dans ses étals; parce qu'il appela et réunit 
autour de sa personne plusieurs esprits 
forts ; parce qu'il sortit, sous son règne, 
des presses prussiennes , quelques livres 
irréligieux , on s'est cru en droit de tirer 
cette conclusion aussi absurde que pré- 
cipitée. M. Nicolaï, libraire de Berlin , et 
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savant très- distingué (réunion infiniment 
rare, bien qu'elle dût être commune), 
a peint Berlin avec une grande vérité, sous 
cet aspetS, dans un roman (i) qui donne 
d'excellentes notions sur les mœurs de 
l'Allemagne. En général il y a montré que 
s'il est quelques francs- penseurs dans les 
provinces prussiennes, le peuple y est 
aussi attaché à sa religion que dans les 
contrées les plus dévoles , et qu'on y 
compte même un grand nombre de ces 
fanatiques connus en Allemagne sous le 
nom àepiétistes (2). Deux faits curieux que 



(1) Dos Lebtn Jes Sebaldus Notkanher. 

(i) Lesgenidu monde donnenf \e nom i^e pîitîiM ^ 
ta généra), à tout le« frères Moraves , -Quakers , 
AnabaptUtesietc-i et en effet , en Allemagne toulea 
ces sectes sont unies d'un lien secret , parce que 
dans la plupart de» dnguies, elles se Iroucent d'accord. 
Mais il y a pourtant une secte pariiculière , qui se 
nomme ainsi , et do:it le père ou le principal arc-' 
boutant a été un certain Spencr , miaistre de la parole 
de Dieu , k Francfort. Ils se distinguent par un élo'i- 
gnement de toutes les jouisnances mondaines, et une 
illumination particulière de l'esprit divin , qui opère 
soudainement sur le cœur d'une façon surnalurelle 
et sensible. Ils nomoicot cela , der durchbruch. 

B iv 
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nous allons rapporter, prouveront assez, 
qu'au sein des lumières , le peuple peut res- 
ter enclin au fanatisme , que les livres 
n'influent pas sur lui , et qu'il est parfiiî- 
tement ridicule de craindre que, sous ce 
rapport , ils nuisent à la société. Sans 
doiite ils agissent sur les hommes ins- 
truits , qui tôt ou tard font aller le lïionde ; 
mais ils ne dérangent nullement l'allure du 
vulgaire, qui ne les connoît pas : il suit 
lentement, sans le savoir, et en faisant 
ses affaires particulières comme il les en- 
tend, l'impulsion que lui donnent lespuis- 
sans, les riches, les hommes instruits. 
" • Sur la fin de la guerre de sept ans , un 
- nommé Jean Rosenfeld, garde-chasse du 
marcgrave de Schwedt, quitta le ser\'ice 
de ce prince , et se mit à enseigner à la 
populace qu'il étoit le messie ; que Jésus 
avoit été un faux messie; queJes prédica- 
teurs étoient des fourbes, des menteurs,, 
qui prêchoient la mort ; que pour lui il 
prêchoit la vie, puisque sfes adhérens ne 
mourroient point; que le roi de Prusse 
étoit le diable ; que le temps approchoit 
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où, quand lui Rosenfeid auroit rassemblé 
les vingt-quatre anciens , il lui demande- 
roit le glaive, et gouverneroit le monde, 
assisté de ces anciens. Rosenfeld sut enga- 
ger quelques-uns de ses adhéreris à lui 
livrer sept filles , dont ces zélés piétistes 
étoient pères. C etoit , disoit-il , pour ou- 
vrir les sept sceaux , qu'il lui falloit sept 
vierges. Il s'en forma un sérail. L'une ' 
d'elles étoit sa sultane favorite; il faisoit 
travailler les autres, et vivoit du produit 
de leurs ouvrages. Enfin après avoir fait 
le métier de messie pendant vingt-neuf < 
années , avec des fortunes diverses ; d'a- 
bord pauvre , souvent emprisonné , en- 
suite entretenu par les dons de ses adhé- 
rens , vivant habituellement de la laine 
cpie filoient ses maîtresses ; après s'être 
fait un grand parti à Berlin et aux envi- 
rons, en Saxe, et jusque^dans le Meklen- 
bourg, ses disciples , attendant toujours 
letfet de ses splendides promesses , l'un 
d'eux, et celui-là même qui lui avoit livré 
trois de ses filles ^l'accusa devant Frédéric, 
c'est-à-dire qu'il traduisit son messie 
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qu'il croyoit le vrai Dieu , devant le roi 
qu'il croyoit le diable; car ce même accu- 
sateur FegartioittoujoursRosenfèld comme 
le véritable messie; il vouloit seulement 
queFrédéric l'obligeàtà réaliser ses grandes 
promesses. Le roi envoya Rosenfèld au 
tribunal naturel, qui le condamna à être 
fustigé, et enTermé pour le reste de ses 
jours à Spandow. Le tribunal suprême 
commua celle sentence, et prononça que 
le nouveau messie serpît mis dans une 
maison de correction, ou on le fustigeroit 
toutes les fois qu'il tenteroit d'avoir quel- 
que aventure galante , et qu'après deux 
ans , on (èrbit un rapport de sa manière 
de se comporter. Les défenseurs de l'accu- 
sé en appelèrent; le roi revit le procès, et 
confirma la sentence plus sévère du pre- 
mier tribunal. Il crut sans doute qu'il 
devoit le spectacle de Rosenfèld fustigé 
au peuple, pour le détromper de pareilles 
visions à l'avenir. 

Mais les opinions les plus folles sont les 
plus tenaces, par cela même qu'elles n'ont 
point de base perceptible ou commensu- 
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rabîp ; et ce spectacle ne détrompa presque 
aucun des adhérens deRosenfetd, dont un 
grand nombre lui est encore attaché. Le 
journal de Berlin (1) , dont nous lirons ce 
fàit,rapporte que ce Rosenfeld vint prêcher 
ses dogmes à Chariottenbourg , à peine 
éloigné d'un mille de cette capitale; mais 
il sentit que ce théâtre étoit trop petit 
pour deux fanatiques , tels que lui et Mu- 
sen/èld. Celui-ci, comme nous le voyons 
par une autre pièce du même journal (2), 
n'étoit qu'un prêcheur de réforme. Le gou- 
vernement, animé sans doute par les mi- 
nistres , dont il fàisoit déserter les audi- 
toires , rechercha sa conduite, puis le 
laissa en repos. Les particularités de cette 
iaquisîtion nous sont inconnues; mais sa 
secte, long- temps en vogue, est encore 
assez nombreuse. Eh î qui sait combien 
d'autres ont survécu à leur maître, dont 
elles attendent en secret le retour ? 



(i" BtrUiuche Mooathschr'ut , vol. i , ann. 1783, n". 
janvier. |;ag. 41 et «uiv. 

(1) Btrlins<:ke Mor.aihschrut , vol. 1 , ann. i"]^^, 
B*. juin , pag 4a et suiv. 
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; Un second fait, qui a prouvé avec plus 
' d'éclat encore , dans Berlin même, l'atta- 
chement du peuple à ses anciennes idées , 
c'est FafFaire des cantiques , célèbre en 
Allemagne. L'ancien livre des cantiques , 
introduit depuis la réformalion dans le- 
glise luthérienne , étoit plein de choses 
réprouvées par le bon sens. En mil sept" 
cent quatre-vingt-quatre, le grand consis- 
toire de Berlin en fit composer un nou- 
veau , où l'on corrigea les expressions dis- 
convenantes , mystiques, ou conduisantes 
au fanatisme et à l'esprit sectaire,ainsi que 
les vers trop ridicules ; où l'on inséra les 
meilleures hymnes allemandes des temps 
modernes, cellesde Gellert , de Cramer, 
de Néandre, etc. etc., et où l'on supprima 
plusieurs des cantiques qui avoient trait 
au dogme, pour en substituer qui traî- 
loient des sujets de morale ; en un mot, 
ce livre fut rédigé sut les plus nobles 
principes d'une saine raison, et d'une uti- 
lité véritable. Aussitôt un parti nombreux, 
qu'animoient plus ou moins ouverte- 
ment quelques ecclésiastiques , s'oppose 
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violemment à son introduction. Un fana- 
tique nommé Apitsch, petit mercier, ban- 
queroutier , forme une association pour 
Mnpêcher les progrès du socinîanisme 
secret répandu dans le nouveau livre des 
cantiques , et présente un placet à Frédé- 
ric. Supposez un autre roi , un autre 
gouvernement ; que de débats , d'agila- 
ions, de coups d'autorité ! Mais ce même 
Frédéric, qui avoit permis à ses Jidèks 
Neuchâtelois £êtrt aussi éternellement dam- 
nés qu'ils le Jugeraient à propos , pourvu 
qu^ils laissassent en repos celui qui ne vou- 
lait pas croire aux peines étemelles ^ répondît 
à l'insensé Apitsch et à ses adhérens , (jut 
si ses sujets voulaient chanter les sottises 
des vieux cantiques (1), ils en étaient les 
maîtres , et qu'il n'entendait pas qu'on les en 
empêchât. Sur cette décision , plusieurs 
communautés adoptèrent le nouveau livre, 
et d'autres retinrent l'ancien. 

C'est ainsi que ce crand roi a donné Toifr,inre 

11 II* f particuljt-ie 

mille et mille exemples d une proronde de Frédéric 

(i) U en rapportoit quelqvei ««mples. 
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tolérance. Quoique des philosophes aient 
voulu consacrer ce mot , nous l'employons 
à regret. Sans doute , il seroït criminel 
de douter que tous les hommes ont le 
droit de servir Dieu à leur manière, ou 
même de ne pas le servir, lorsqu'ils ne 
parviennent point à s élever à ia croyance 
d'un suprême rémunérateur. C'est donc 
une sorte de tyrannie que de prétendre à 
tolérer telle secte ) c'est-à-dire, au privi- 
lège d'accorder comme une grâce aux 
mortels, le droit incontestable qu'ils ont 
reçu de la nature. Mais Frédéric ne connut 
que la tolérance , et même la tolérance 
personnelle. Dans une collection de plus 
de trois mille édits, nous n'en trouvons 
pas un qui déclare solennellement entière 
liberté, parfaite égalité de religion, ou 
même tolérance illimitée pour toutes les 
sectes, soit du christianisme, soit de toute 
autre religion (i). 11 se renferma dans la 
tolérance-pratique, qui , à la vérité , neut 



^ (i) Cette déclaration se trouve aisez çlairemeat 
dans le projet ilu nouveau code. 
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point de bornes sous son règne. Tous les 
sectaleiirs de Rosenféld, à l'exception de 
lui-même , qui ne fut poursuivi que pour 
sa conduite personnelle , proclamèrent 
hautement , ou avouèrent devant les tri- 
bunaux, qu'ils croyoient leur chef le vrai 
messie, et Jésus- Christ un faux messie, 
dont toute l'histoire étoit une fable; qu'ils 
Kgardoient le clergé protestant comme 
une invention diabolique, etc. etc. ; et ils 
nefùrentni punis, ni inquiétés. Il est tel 
état dont les lois ont souvent proclamé la 
tolérance, où, si Ion eût osé dire la cen- 
tième partie de ces choses, toute la secte 
auroit été catéchisée à coups de bâtons, 
reléguée ensuite aux dernières extrémités 
de l'Empire, et toutes les gazettes de l'u- 
nivers se seroient récriées d'admiration 
sur cette tolérance. Frédéric, au contraire, 
toléroit sans bruit ; on pou\oit, dans ses 
états, être à volonté sectateur de Hosen- 
feld, de Musenfeld, de SchvenkenTekt , 
etc. etc.: mais jamais le roi de PruMse ne 
déclara, comme législateur, qu'on le pou- 
voit. Cependant ses successeurs out la 
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liberté de suivre, un jour, des principes 
contraires : on balance à renverser un mo- 
nument élevé avec l'applaudissement gé- 
néral; mais on suit son penchant quand les 
anciennes lois subsistent, et qu'on peut . 
prétendre ne faire que leur obéir. 
Noynwurs La toIérance envers les sectaires est 
Ugion. peut-être plus facile encore que celle qui 
supporte les novateurs et les esprits libres 
en théologie. Sous Frédéric les opinions 
n'apportoient pas le moindre changement 
à t'existencc et à l'avancement de ceux qui- 
occupoifent des places , pourvu qu'ils en 
remplissent les devoirs. Frédéric vojoit 
même d'un œil favorable toutes les va- 
riations douces et tranquilles dans le sys- 
tème religieux, et n'empêchoit ni les écri- 
vains, ni les professeurs en théologie , ni 
même les prédicateurs d'en faire de cette 
nature. Aussi, géoéraiement parlant, s'est- 
it opéré une très- grande révolution à cet 
égard dans ses états, sous son règne. Le 
reproche de socinîanisme , ou du moins 
d'arianisme, qui s'éleva au. sujet du nou- 
veau livre des cantiques , auroit paru 
fondé 
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fondé dans tout autre pays, sdit par le 
livre en lui-mêrae, où les matières de la 
trinité, de la divinité de Jésus-Christ, de 
Tincarnation , des deux volon(és, etc. etc. 
éioient presque omises, et où il nes'agis- 
soit sur-tout que d'une morale vraiment 
pratique, d'une piété fondée sur If s grands 
attributs de la divinité; soit par la répu- 
tation des rédacteurs , qui tous setoient 
montrés plus ou mcius spciniens dans ' 
plusieurs ouvrages. Ce livre fiit cependant 
adopté par un grand nombre de commu- 
nautés , et il le sera , avec le temps , dans 
beaucoup d'autres. 

Mais quelques-uns de ces hommes qui Vménu- 

., . - , . .11 1 . '«T; euît- 

setoient si bien trouves de la tolérance mêmM , 

■ I . , f / quand II) le 

de leur souverain , se montrèrent perse- ^vent. 
cuteurs envers ceux qui alloient au-delà 
ou en-deçà de leurs opinions. Ils ne rou- 
girent pas d'essayer de faire punir les in»- 
dividus qui ne professoient que le simple 
théisme, ou qui s'éloignoiént j^avanlage 
des idées anciennes. Nous en rapporte- 
rons un exemple arrivé vers la fin du règne 
de Frédéric , parce que c'est l'esprit de 
Tome V. C 
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la religion tel qu'il Ta modifié, et la réac- 
tion qu'il en a éprouvée , que nous devons 
faire connoîlre ici. 

M. Bardt, fils d'un ministre de la parole 
de Dieu , à Leipzick , après s'être montré 
hyperorthodoxe dans sa jeunesse , avoit 
été obligjé , pour quelque écart, de quitter 
la place théologique dont il étoit pourvu 
dans sa patrie. Alors il se jeta ouverte- 
ment dans l'hétérodoxie, et devint sociniea 
outré. Après diverses aventures , tantôt 
professeur à l'université d'Erfurt , tantôt 
professeur et prédicateur à celle de Gies- 
sen , et, forcé par la haine théologique à 
quitter cetasyle; instituteur , à Marschlins 
dans le pays des Grisons , chez un M. de 
Salis, d'une maison d'éducation, laquelle, 
à ce qu'on assure, tomba par i'inconduite 
de M. Bardt , il devint sur-intendant ec- 
clésiastique du pays d'un petit comte sou- 
verain d'Allemagne , où il établit encore 
un institut du même genre. Cependant » 
entre beaucoup d'autres ouvrages hétéro- 
doxes, il avoit composé et publié une tra^ 
duction des livres du nouveau testament. 
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que les théologiens qualifièrent de traves- 
tissement de la iiéie.Tous lesconnoisseurs, 
et même ses adversaires , avouent qu*à 
plusieurs ^ards cet ouvrage est un chef* 
d'œuvre de sens , de raison et de saine 
critique, joints à la plus profbn;^ con- 
noissance de la langue hébraïque et des 
antiquités du christianisme ; mais il y tra- 
duit c( son gré les passages contraires à 
ses opinions. Les théologiens donnèrent 
Talarme au camp des orthodoxes. Le fiscal 
de l*Empire porta ses plaintes , et Ton 
n'eut pas honte , à la fin du dix-huîtièm« 
siècle , non-seulement de faire condamner 
le livre de M. Bardt, mais d'obliger M. le 
comte de Linange-Westerburg à renvoyer 
çon sur - intendant ecclésiastique , et les 
ouailles de ce district à chasser leur mi- 
nistre, dont elles étoient très-satisfeites. 

Alors le docteur Bardt se réfugia au 
seul pays de l'Allemagne où régnoit la 
liberté de penser ; dans les états de Fré-' 
déric le Grand. Il vint à Halle, et y donna 
des leçons publiques. Qui auroit cru que 
dans une université où fieurissoient Semier, 
C ij 
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savant théologien , Eberhard, philosophe 
éclairé , M. Bardt pût être reçu autrement 
.que comme un martyr de la liberté de 
penser? 

En effet M. Semler passoit depuis long- 
.temp^ pour inspirai» des opinions socî- 
niennes à ses auditeurs. Uavoit écrit pour 
-prouver qu'il n'est pas mie seule preuve 
défait bien fondée de l'authenticité des 
livres du nouveau testament , que nous 
regardons comme canoniques ; et par là, 
sans doute, il avoit ébranlé la religion 
.chrétienne jusques dans ses fondemens. 
Ce n'étoit qu'à l'abri de l'aigle prussienne 
.qu'il avoit échappé au sort de M. Bardt; 
car , d'une extrémité de l'Allemagne à l'au- 
tre, les théologiens avoient rugi de foreur. 
Le fiscal généra', et même la diète de 
l'Empire, auroieiit sévi contre lui, sans la 
'puissance prépondérante du monarque qui 
le soutenoit« 

D'un autre côté , M. Eberhard avoit 
publié un ouvra^ intitulé : Nouvelle apo- 
logie Je Socrate , où il entreprend de 
déqïontrer que. les païens vertueux sont 
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sauvés comme les chrétiens , et que la 
moralité est la même , au sein de quelque 
religion qu'elle se manifeste. Il avoit été 
transfère de la chaire ecclésiastique de 
Charlottenbourg à la chaire philosophique 
de Halle, parce qu'en conséquence d'une 
telle théorie, il étoit en haine à seis 
ouailles; elles le croyoient socinien, et le 
tourmentoient avec ferveur par pur amour 
du vrai système théologique. C'étoit dans 
la confiance queiui-inspi^ient ces deux 
exemples, que M. Bardt s'étoit reflué à 
Halle. 

Mais il étoit doué des plus grands tab- 
lons. Ses leçons of&oient une clarté , une 
élégance , une plénitude de choses qui 
iaissoient bien loin en arrière tous les 
autres professeurs. Les auditoires de ceux* 
ci devenoient déserts ; on affluoit dans 
ceux de M. Bardt. Aussitôt l'esprit théo- 
logique, qui, comme le zèle religieux, 
n'est jamais qu'un esprit de jalousiç^ et 
de contradiction ( et voilà comment, pour 
être dévot , loin d'en être meilleur , on 
en devient, communément moins bon ) ; 
Giij 
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aussi-tôt l'esprit théologiqiie se réveille, les 
persécutés se montrent à leur tour persé- 
cuteurs; on veut faire défendre à M. Bardt 
de donner des leçons ; on envie à un in- 
fortuné, dépouillé de ses emplois, chargé 
d'une famille , sacré comme le malheur, 
les ressources que lui fournissent ses ta- 
lens. A la vérité , ses dénonciateurs n'at- 
teignirent pas pleinement à leur but; mais 
Us surent engager l'autorité souveraine à 
refuser une chaire à l'illustre fugitif, et 
Mîême à lui défendre de donner des leçons 
de théologie. Et de quels moyens se sont- 
ils servis , ces professeurs de christianisme 
et de philosophie ? de tout ce que la haine 
ia pkis exécrable peut suggérer de noir- 
ceurs , d'insinuations vagu<es, de conjec- 
tures hasardées , de _ perfides on dit. Ils 
ont réveillé toutes les histoires vraies ou 
fausses , auxquelles les écarts de jeunesse 
du docteur Bardt poUvoient avoir donné 
lieu; comme si, pour lui cônfërer une 
-charge de professeur, il s'agîssoit de savoir 
atitre chose, sinon qu'il enseignoit bien î 
comme si le pubtic avoit jamais un autre 
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compte à demander à un citoyen , que 
celui de sa conduite publique ! et que les 
hommes précieux qui compensent leurs 
Ëiutes et leurs erreurs par d*utiles travaux^ 
par de grands talens , par un noble tribut 
payé à Hnstruction , fussent les seuls dont 
les fautes et les erreurs ne pussent pas 
être tolérées ! O détestables efforts de la 
médiocrité impuissante ! opprobre des 
lettres et de l'espèce humaine ! quand les 
hommes , qui connoissent encore la can- 
deur, mais dont la pusillanimité laisse un 
champ si vaste à l'intrigue et à la mau- 
vaise-foi , voueront-îls vos manœuvres à 
Texécration universelle? 

Malgré le petit nombre de scènes scan- 
daleuses que les anciens usages et les vieux 
préjugés occasionnèrent ainsi , même dans 
les états de Frédéric , il n*en fut jamais 
(nous exceptons TAngleterre) où' la li- 
l>erté de penser ait trouvé autant d'appui ; 
où , sur-tout en matière de religion , on 
ait aussi pleinement permis d'enseigner 
aux hommes à son gré toutes les choses 
^nt on ecoyott pouvoir les instruire.' Ce 
Civ 
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fut à Berlin , au commence ment du règne - 
dp^ Frédéric, que vécut, écrivit et trouva 
un asyle, le premier auteur incrédule qui 
«lit publié Kes opinions en allemand. U 
se nommoit Edelmann ( i ). Berlin étoit 
alors la seule ville de l'Allemagne où il 
n'auroit pas couru risque de la vie. Là 
même, les théologiens tonnèrent eo cliair* 
contre lui, et voulurent ameuter !e peu- 
ple ; mais la volonté connue du roi permit 
à cet homme, d'ailleurs paisible, de vivre 
et mourir en repos dans la monarchie 
prussienne. 

-Depuis ce temps , la lumière , et la to- 
lérance avec elle, se sont infiniment ré- 
pandues dans les états du roi d.e Prusse, et 
dans rAliemagne. Les théologiens mêmes 
ont avancé avec le siècle, sinon d'un pas 
égal , du raQJns d'une manière très-sensi- 
ble. Plusieurs sont infiniment éclairés , 
amis sincères de la liberté de penser, et 
réelleni«it animés d'un véritable esprit de 
tolérance. Il en est d'autres qui , n'ignorant 

'. Il) Mosa mit. ai^geJakath^é^ukkt:^ etc., etc., akù.' 
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pas que le gouvernement rendroit inutiles 
Jeurs tentatives , pour opprimer les pen- 
seurs et supprimer leurs ouvrages , se 
prêtent de bonne grâce à ses vues. II en 
est enfin chez qui le levain théolc^que 
fermente encOre dans toute son aigreur ; 
mais ils étoient parfaitement sans crédit 
sous Frédérfc;un appel à sa personne 
leur imposoit infailliblement silence. 

Le roi de Prusse n'a , dans ses états , 
ni communautés mahométanes , ni com- 
munautés idolâtres (i). Cette adoption 
souffriroit des inconvéniens politiques re- 
lativement aux mœurs et aux coutumes , 
beaucoup plus réels que la simple diver- 
sité d'opinions. Il est difficile d'arranger « 
dans un pays monogame , l'établissement 
d'une secte polygamique ; et dans celui où 



(1) Nous n'avons pa* parlé de toutes les sectes 
chrétieDiieR qui eiittent dans les ^tats ilu roi de 
Prasse : leur nombre est trop grand , et l'existence 
de chacune trop peu considérable. Il suffit de savoir 
que Frédéric II leur accordoit à toutes protection 
et soreté , tant qu'elles ne troubloient pas lapaïx. 
On dit qu'il y a dans quelques unes de ses provinces 
des communautéa d'unitaires. 
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les femmes sont les compagnes de leurs 
' maris , une secte où elles leur sont asser- 
vies. Les Juifs asiatiques se sont soumis, 
à cet égard , à nos usages , parce tiû'il 
leurfalloit un asjle. Mais il sera toujours 
fort rare que des individus qui ont un 
coin de terre où ils ne sont pas très- 
opprimés , puissent se résoudre à se do- 
micilier parmi des peuples de mœurs 
entièrement différentes. Ainsi , de même 
qu'il y auroit quelque charlatanisme à pro- 
clamer que l'on permet aux Turcs et aux 
Indous de s'établir chez soi j et d'y obser- 
ver les rites de leur culte , il y auroit de 
l'injustice à faire un sujet de reproche à 
on gouvernement de n'avoir pas encore 
accordé cette liberté. 

Quant aux Juifs, on sait trop comment 
ils sont traités , depuis un temps immé- 
morial , dans tous les pays de l'Europe 
où on les souffre. Légalement parlant, 
ils vivent sous le roême régime dans la 
monarchie prussienne; mais ils jouisseot 
de l'appui ferme et uniforme des lois, et 
ne sont assujettis à aucune vexation. 
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po^onnelle. Leur infatigable industrie les 
a rendus utiles à plusieurs égards , du 
moins au gouvernement. Ils se «ont tou- 
jours montrés prêts k fbrmep les entre- 
prises que Ton projettoit, k affermer les 
mcHiopoles royaux , en un root à saisir 
tous les débouchés que les circonstances 
leur ont offerts. Dans ces entreprises pé- 
rilleuses pour tous autres , ils se sont 
enrichis, et à B«-lîn il est des Juifs opu- 
lens ; on peut même assurer que ce scftit 
les seuls négocians ou febricans à grandes 
fortunes, qu*îl y ait dans les provinces 
prussiennes. II en est de millionnaires , 
tandis que par-tout ailleurs, «tdans les 
villes qu'on pourroit nommer ou qui de- 
vroient être commerçantes, comme Mag- 
deboui^ ou Stettin, les marchands <iui ont 
cent cinquante à deux cent mille livres 
de bien, sont peu communs(celaestyrai 
même de Kœnigsbei^, qui , par la natnre 
des choses , est une grande étape ) , et 
ceux à quatre- cent mille livres infiniment 
rares. 

Cependant ce n'est p«is de la fortune 
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de quelques Juift dont il s'agit ici , mais 
de la situation où se trouve toute la secte, 
de ses mœurs et de ses principes. Outre 
l'oppression générale soûs laquelle elle 
existe dans toute l'Europe , elle supporte , 
dans la monarchie prussienne, des servi- 
tudes particulières dont nous avons déjà 
rapporté quelques-unes (i). La quantité 
des familles .juives est fixée dans chaque 
endroit : il est défendu de donner des 
concessions d'établissement à un plus 
grand nombre (2) ; et, ce que nous déplo- 
rons davantage , on leur a fèn^é , dans 
Iqe états du roi de Prusse, les vrais moyens 
de s'améliprer , en limitant leur industrie 
dans des occupations peu favorables à ja 
morale, et dans des bornes excessivement 
étroites , plus resserrées même qu'en beau- 
coup d'autres pays. C'étoit un principe 
de Frédéric de les tenir éloignés de toute 
occupation agricole. Dans un rescrit (3) 

' (t)YojezhiT.\V, du manu/àeiurt^ tom-Zy fsi^ i58* 

(2) Il est plusieurs édit> à, cet égard. Mous ne 
•itérons que celui a" 14 de 1763. 

(3) S' 76— ï 764. 
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au directoire général , qui est le grand 
corps chargé de l'administration intérieure 
de l'état, il -est dit : » Nous avons vu , par 
» votre rapport du huit , que des Juifs se 
» mêlent d'affermer des vaches. Nous 
■» vous faisons savoir à cette occasion qutt 
» cela nous déplaît, et que nous voulons 
» que ces fermages d'objets économiques 
» de la part des Juifs , cessent, et ne 
» leur soient plus permis à l'avenir ; car 
» dans la protection que nous leur accor- 
» dons, nous avons sur-tout en vue qu'ils 
» s'emploient à faire aller le commerce 
» et les manufactures, mais que les ob- 
» jets de l'économie rurale soient laissés 
» entièrement à l'industrie des chrétiens, 
» et qu'ainsi chacun reste à sa besogne. « 
Nous avons vu ailleurs que le commerce 
des laines leur est défendu sous peine de 
la vie. Comment cette loi atroce a-t-elle 
pu subsister sous le règne de Frédéric? 
Un autre édit leur défend d'acheter le lin 
filé dçs paysans. Enfin ils n'ont d'autres 
ressources que d'être courtiers, frippiers, 
et de s'adonqer à quelques fabriques. 
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Nous ne répéterons pas ici ce que nous 
avons dit dans un ouvrage destiné à l'ob- 
jet particulier de la réforme politique des 
Juifs (i); mais nous appuierons sur un fait 
qu'en général le très-petit nombre d'avo- 
cats de la cause des Juifs n'a pas assez 
victorieusement établi, pour n'en avoir 
pas senti toute l'importance , et que nous- 
mêmes avons foîblement exposé , faute 
d'instructions approfondies sur cette ques- 
tion particulière. 

Non-seulement la loi des Juifs ne les 
incite point au commerce , et ne leur 
permet pas la fraude dans le trafic avec les 
étrangers ; mais elle a combiné avec un . 
grand soin les moyens de les en détour- 
ner, bien différente en cela de cette poli- 
tique étroite qui voudroit circonscrire les 
Hébreux dans le trafic, et ne voit pa3(}ue 
c'est le moyen le plus infaillible de con- 
firmer et d'exalter les vices que la popu- 
lace juive doit à l'oppression. 

(i) Nous préparonasur cet objet infinim^at digne 
â'iotéfétjun nouveau travail , d'ai>Tes les matériaux, 
précieux qui nous ont été confies. 
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Lé prétexte cjui a fait accuser la loi 
hébraïque de cette préceplîon immorale , 
se trouve dans ces mots du Deutéronome : 
Tu ne prêteras à intérêt à ton frère, ni ar- 
gent, ni grain, ni quelque chose tjue ce soit 
iusceptibU <C intérêt i tu prêteras à intérêt à 
l'étranger , mais non à ton frère. 

Certainement un observateur de bonne 
foi, qui scruteroit attentivement les livres 
des Hébreux , trouveroît à opposer à ce 
passage les préceptes d'une très-grande 
tolérance (i)» d'une très - infatigable 



(i) Ce mot paroîtra fort étrange à ceux qui 
cherchent leur philosophie et leurs accusation» cootre 
In juifs, dsins Li Définie Je mononcU, U Dictiomuiire pAi- 
ktofkique, l' Evangile du jour et h PliUosopkie de l'iUioire; 
mais il n'en ett pas moiai (rès-ex«ct. Le judaïsme, 
pM exemple, n'adopte pat la maxime que hors la 
ifoagogue il n'y ait point de satut ; il snseigue, au 
contraire * que tous les bommes participeront à la 
félicité éternelle, pourvu qu'ils oboerveot les sept 
commaudemeDS , que les juït) appellent les noac/iides. 
H ]r eo a six de Dégaii& : i". sVIo'gner de tout 
«te d'idolâtrie; i". ne point blasphémer; 3'.' s'abs- 
tenir de tout commerce incestueux ou adultère; 
+'■ ne tuer ni ne blesser son prochain , sous quelque 
ptéteite que ce «oit ; J". ue poiot voler aï tromper ; 
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charité. Il sentiroit ainsi qu'il faut cher- 
cher , par une intelligence plus approibn- 
die des livres juifs , l'explication d'un 
principe si contradictoire à tant d'autres 



6^. ne manger àé la chair det animaux qu'après le* 
avoir tués pour cet usage. Le septième est positif} 
il onlonne de maintenir la justice. ■ Ceux qui obser- 

- vent les noachities, dit le célèbre Muïse Maimo- 

- nidet, dans le dixième chapitre de son iraîfé in- 
» titulé : Ad-Haehsaf'a , qui fait au[,orilé dans toutes 

- les synagogues : ceux-Jà , quelles que soient d'ail- 

- leurs leurs opinions, nous sommes obligés de les 
•> aimer comme Frères , de visiter leurs malades , , 
" d'enterrer leurs morts avec les nôtres, d'assister 
» leurs pauvres comme ceux d'Israël ; enfin , il n'y 
» a point d'acte d'humanité dont un vrai israélite 
w puisse se dispenser envers l'observateur des noaclû- 
» dts. a 

L'écriture sainte, qui est la loi suprême des juifs, 
contient à toutes les pages la même doctrine. 

AinsiSalomon,Iejourdel'inauguratioi)du tewple 
s'écrie ; -a Exauce , $ moa D:eu! l'iir..nger qui n'tst point Je 

- loaptuplc , et qui sera venu d'un pays éloigné pour 

- l'amour de ton nom ; car il aura en'endu pader 
" 'de ta puissance : quand doiic il l'Invoquera dans 
» cette maiiioa , écoute favorablement cet éiranger î 
" sols propice aux vœux de son cœur. « 

Ainsi, le Fsalmiste dit : Le seigneub notbe 

DIEU EST PLEIN DE BONTÉ , SA UISÉBICOBDE 
S'ÉTENO sua TOUTES SES ŒDVBKS. 

^ Ainsi l'éternel ordonne à Jérémie de dire, en son 

maximes. 
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maximes. Et, par exemple , quand Moïse 
dit ; » Vous ne mcUtraUere:^ point Pétrangeri 
» vous ne lui /ère^ , point de tort : vous 
» save:^ ce que c'est <jue d'être étrariger , voui 
» Cave^ été vous-même en Egypte (1). En 



nom, au peuple captif li Babylone: » Que la félicité 
delà ville dans laquelle je vous ai transportés) voui 

loit chère j priez votre Dieu pour elle 

Flaviui Joïeph ne heurtoit pas, sapa doute, la 
doctrine religiense et la pratiijue de sa nation y 
ijuand il écrïvoit dans sa réponse à Appion : ■ Nous 

■ commençons, dans nos sacrifices, par prier Dieu 
n poor le bien général du monde ^ ensuite pour nous* 

■ mêmes, comme faisant une partie de ce, tout, 

• sachant que rien ne plaît tant à Dieu que ce lien 
" d'une affection mutuelle qui nous unît tous en- 

: » semble, u 

Enfin , la mauvaise foi senle ou l'ignorance dis- 
simulent, ou ne savent pas que dans toutes les syna- 
gognes du monde, on répète jusqu'à trois fois par jour, 
avant la prière , la formule suivante i <> Répands tir 

• bénédiction, 6 Dieu de nos père» 1 sur l'univeri 

• entier ; il est ton ouvrage , et tout ce qui respire , 

■ la puissante main l'a formé, u 

(i) .Deus nàffitu ttpotcns et terrib'Jit , ^viptrsonam itott 
ieeipitiacmuMm ,ftcajudicium pup'illo et vidua , anaLptre- 
grinum il àjt ti vicium atque veic^tum , zT vos tRGo . 

AHJTÈ PEAtORIKOS ; QVtA £T iPSI tUÎSTtS AB- 

YEHx m TERKi JScTtTi. Dent. cap. X. 
Tome F. D 
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», moissonnant vos champs, n'y retournez 
» pas pour prendre les poignées d'épis 
» qu'on y auroit oubliées; laissez-les pour 
» le pauvre , Xétrangcr , l'orphelin et la 
» veuve : n'opprime:^ pas l'étranger ^ aime:^ 
n Pétranger, donnez-lui du pain , fournis- 
» sez-Iui des vêtçmens dans son besoin. 
» Je suis l'Eternel votre Dieu ; l'Éternel 

» AIME l'étranger.... (l)." 

Nous demandons si ces préceptes éner- 
giques peuvent se concilier avec la per- 
mission de rançonner /Wung^erpar d'impi- 
toyables usures? Cette permission n'existe 
que dans l'ignorance des lecteurs super- 
ficiels. Voici sur ce point une explication 
positive et sans réplique. 
> Il y a deux termes en hébreu , tarbitk 
pour exprimer l'usure, et 'nechtch. pour 
exprimer l'intérêt (2). La loi ne fait point 

(0 Voyez Deat. %%; Lév. 29; Ex. aa, 33. 

(1) Nous tiroDs cette observation , et. une partie de 
ces faits, et même de ces raisonneiuensjdelalettredu 
S. J. B.B.,juifdeMetz, à l'auteur anonyme d'un 
écrit intitulé : Le cri du ciioytn contre Us juifs. M. J. 
B. B. est un juif d'une grande espérance, et véit- 
tablemeot l'espoir de sa nation. 
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usage du premier quand elle parle du prêt 
à l'étranger ; elle se sert toujours du se- 
cond. Ainsi la loi juive ne pense pas qu'en 
général prêter à intérêt soït léser l'em- 
prunteur, ou faire une chose illégitime; 
et en cela elle a précédé d'un grand nom- 
bre de siècles les philosophes et Jes plus 
sages écrivains d'économie politique. 
Moïse n'a donc pas voulu donner cours 
à l'usure, ou la favoriser. S'il s'es,t eftbrcé 
de rendre les Hébreux généreux envers 
leurs frères , seijeuit-il qu'il ait prétendu 
les rendre barbares envers les autres na- 
tions ? S'il a établi une différence entre 
les concitoyens et l'étranger, qu'a-t-il fait 
de plus à cet égard que tous les législa- 
teurs , que tous les peuples? Quelques- 
uns n'ad(iiettent-ils pas, outre l'intérêt 
légal, un autre denier, appelé intérêt 
marchand t tous n'ont -ils pasdes assu- 
rances, des droits d'induit, des droits de 
traites , et mille autres inventions , ou 
permises, ou hautement tolérées , qui les 
ramènent nécessairement au même terme ? 
Mai§ Yoici le point décisif de la ques- 
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lion. Moïse , en défendant aux-juifs de prê- 
ter à intérêt à leurs frères , et leur permet- 
tant de prêter à intérêt à l'étranger , h'a 
pas voulu seulerùent rappeler sa nation à 
sa commune origine, et l'entretenir dans 
cet esprit de famille qui devoit rappro-^ 
cher et lier plus étroitement entre eux 
tous les ordres , tous les membres de l'état ; 
il a prétendu encore faire, des juifs, un 
peuple religieux et agricole, qui adorât 
son dieu en cultivant la terre qu'il lui 
avoit donnée. De-là deux articles fonda- 
mentaux dans la constilution hébraïque. 
La septième année , terme de prescription 
pour toutes les dettes , quelle qu'ea fut 
la date ; et la cinquantième, époque , non- 
geulenient de l'abolition de tout engage- 
ment pécuniaire , mais de la restitution 
universelle de tous les biens, v^dus et 
aliénés , et de l'afFranchissement générai 
de tous les esclaves. Cette année jubilaire 
tendoit à ramener l'ordre social vers l'éga- 
lité primitive , .et à rendre à la machine 
politique sa première allure. Or il est évi- 
dent qu'une loi faite pour entretenir la 



u.i,-...,t,,Googlc 



R E t I G I o V , etc. 53 

faéàfocrhé daas les fortunes particulières, 
opposoit un obstacle invincible à l'esprit 
du commerce , indépeoidamment mêniè 
des r^lemens somptuaifes , des lois anti- 
commerciales. Le trafic parnni les juifs 
devoit être l'occupation de l'étranger , 
puisque lui seul >pouvoit en recueillir le 
fruit. Les emprunts mutuels des juifs se 
bornoient à des grains pour ensemencer 
la terre , ou à des sommes modiques 
pour des acquisitions de première né- 
cessité (i); et le plus léger intérêt, perçu 
sur de tels objets , blessoit la morale pra- 
tique sur laquelle étoit principalement 
fondé le système du législateur des Hé- 
breux. Maïs les emprunts faits par l'étran- 
ger, c'est-à-dire, par un homni» établi 
dans le pays pour y trafiquer, prenant 
de l'argent pour étendre son commerce, 
et combinant le gain qu'il se propose d'en 



(i) M. J. B. B' remarque très-bien que l'eï- 
pressioD de la. loi mêniie fait assez senliv qu'il ne 
s'agit que de tels emprunts , et qu'elle semble îdeu- 
tifier le prêt pécuniaire ayec celui des vivres. 

D iii 
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tirer aveo les conditions de l'emprunt, 
étant d'une toute autre nature , le légis- 
lateur a pu , il a dû stipuler diiFérem- 
ment à l'égard de cet étranger , puisque 
l'argent n'est, et ne peut être pour lui 
qu'une marchandise échangée contre une 
autre. 

Elle est donc simple et juste fa loi de 
Moïse , et ceux qui l'ont calomniée ne 
l'ont point entendue. 11 est évident que 
cette loi, loin de permettre l'usure, a pris 
toutes les précautions possibles pour écar- 
ter les circonstances qui peuvent y donner 
lieu ; que lorsqu'elle a permis de prêter à 
intérêt à l'étranger, c'est qu'elle envisa- 
geoit celui-ci comme un commerçant 
faisantides empr'unts considérables pour 
. augmenter son commerce; qu'en toutes 
autres occasions, elle ordonne non-seule- 
•ment qu'on le tolère ; mais qu'il soit aussi 
favorablement traité parmi les juifs que 
le citoyen juif riiême. » Je suis l'Eternel 
» votre Dieu , a dit aux Hébreux le Très- 
» Haut; l'Éternel aime l'étranger". 
Il est évident enfin , et c'est la consé- 



..gniaM,,GOOglC , 



Religion, etc. SS 

quence qui nous importe le plus ici, que 
l'on ne cesse d'imputer à la loi des Hé- 
breux , et à leurs penchans naturels , ce 
qui n'est l'efFet que de notre politique 
étroite , oppressive , immorale, puisque 
nous, et nous seuls, avons jeté et retenu 
dans le trafic , et le plus avilissant des 
trafics , ce peuple que son législateur 
avoil pris tant de soin d'en écarter. 

Comment la corruption morale ne 
seroit-elle pas très-grande chez un peuple 
auquel on ne laisse, pour occupation uni- 
que , que les professions les plus capa- 
bles de dépaver toute morale ? Cette 
corruption existe à un haut degré sans 
doute ; car les Jf4|pmes éclairés que la 
colonie des juifs de Berlin compte en 
assez grand nombre , grâces aux soins du 
respectable Mendeissohn , et à l'égalité 
de la justice disiributive dans les états 
du roi de Prusse ; ces hommes n'ont pas 
encore eu-le temps de transmettre leurs 
principes au peuple ; la populace juive 
paroît en avoir , malgré ses lois et ses 
sages , quelques-uns de très-équivoques 
Div 
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en morale ( i ) î c* peut-être en cela diffère^ 
t-élle bien peu de toutes leS populaces 
dlj monde. Mais ôtons-Ieur Ja nécessité 
d'être corrompus pour vivre , et ils s'a- 
mélioreront: ne leur fermonspasia porte 
de rao;ricuUure et des arts ; leur indus-^ 
trie, leur activité deviendront très-pro- 
ductives et beaucoup plus inngcentes» 
Puisqu'ils tirent de l'argent des pierres , 
pour ainsi dire , ils recueilleront des fruits 
sur le terrain le plus aride , pourvu qu'on 
le leur abandonne en propriété. Au lieu 
de les obliger à acheter au dedans de la 
porcelaine, et à la revendre au dehw-s, 
qu'on les encourage à s'établir dans de 

(f) Nous trouroiw dans Ie> édita, n"' 27 et z8 de ' 
i'^6i , laformiile du serment que l'on doîtfairepréler 
aux juifs mnt pour mot, dans le plu» |;rand détail, 
et arec toutes les expressions de l'argoir-JuiiaîfQ-6ti'~ 
IMoai^at, que l'on juge nécessaires pour qu'ils lecroîfnt 
oblîgitoire. Assurément celle formule peut tout aus^ï 
bien prouver les préjugés de» chrétiens que ceux 
des juifs. Mais enfin , une longue elpérieoce paroit 
nvoir constaté que la fidélité de la populace hébraï- 
que au serment est équivoque quand il s'agit des 
chrétiens. 
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nbovelles colonies , sur des terrains noy- 
velJement défrichés; bientôt leur moralç 
changera avec Temploi de leur industrie 
et l'amélioration de lepr sort. 

Eh ! quel plus heureux pronostic de 
leur amendement , que tant de change- 
mens utiles dans leur colonie à B«']in par 
le seul exemple de Mendelssohn ! Les juift 
de cette ville sont déjà. très-affranchis de 
toute sorte de préjugés. Ils aiment en gé- 
néral l'instruction , et l'étude est le délas- 
sement de ceux qui ont du bien. Ils ont 
formé nombre d'établissemens utiles pour 
leur nation , entre autres une école publi- 
que pour les pauvres enfîins. Il s'élève» 
parmi eux, d'habiles médecins, des ma- 
thématiciens , des hommes versés dans 
les scieïiçes naturelles, les seules aux^ 
quelles ils puissent raisonnablement se 
livrer ,. puisqu'ils n'ont rien à attendre 
detopte autre étude (i)jen6n c'est déjà 



(i) Le fJocl^ur Sl*^cb) juif de Berlia, a publié, 
il F » jcjuelquçs BOH^PB 1 une histoire ' naturelle- 
^'isblbjolpgie , tiff-ieçheichée des conooisseurs. Le 
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une très-estimable colonie. Voilà ce qu*a 
opéré un seul homme , sans aucun con- 
cours de la législation. Qu'on réfléchisse 
à ce que pourrbit, pour achever ce grand 
ouvrage , une libérale bienveillance de la 
part du gouvernement. 

!• Pour finir sur les sectes prussiennes, il 
nous reste à parler des sociétés secrètes. 
Leur histoire est peu connue hors de l'Al- 
lemagne, et très -capable d'intéresser un 
lecteur philosophe ; mais plusieurs des 
nôtres la regarderont peut- être comme un 

. roman. Tous les Allemands instruits peu- 
vent cependant attester la réalité des faits 
que nous allons rapporter; et ceux de nos 
lecteurs à qui ce vaste empire est étranger, 
ne sauroient peser avec une trop grande 
attention notre récit^avant de prononcer 
sur son importance. 

Vers la fin du dernier siècle , et au com- 
mencement de celui-ci , On entendit parler 



docteur Marcus Hertz donne depuis long-temps, 
i Berlin , un cours gratuit de physique eipéri- 
mentale , où nous avons tu ce qu'il y a de plus dis- 
tïngué dans cette Tille, et mémelet fils du roi. 



..gnieOb, Google 



Rkligioit, etc. 59 
d'une association ou confr^ie secrète, qui 
d'un chef- lieu existant en Angleterre , 
mais que personne ne connoissoît, s'étoît 
répandue en Europe , sous le nom de 
francs - maçons. Les voiles les plus épais , 
du mystère la couvrirent jusque vers Tan- 
née mil sept cent quarante. On en parloit 
comme d'une chose extraordinaire ; on 
regardoit comme un téméraire celui qui 
y eotroit ; on en (àisoit toutes sqrtes de 
contes, dont les gens t'aisonnables rioient, 
et sur lesquels les membres de l'associa- 
tion observoient les véritables règles du 
secret, c'est-à-dire un profond silence. 
Leur nombre étoit petit , et leur zèle , 
comme il arrive toujours , fervent en pro- 
portion. 

Frédéric-Guillaume, ennemi de tout ce 
qui n'entroit pas dans le cercle étroit de 
ses idées , haïssoît un institut qu'il ne 
connoissoit pas , et que l'on croyoit alors 
généralement contraire à la religion , sans 
savoir pourquoi. Dans un voyage lait en 
mil sept cent trente-huit, il en parla avec 
un comte de la Lippe , qui en étoit mem- ' 
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bre , et qui le défendit vivement. Frédé- 
ric , présent à ces discours , résolut d'entrer 
dans cette association. Il se concerta avec 
le comte , et fut reçu , le quatorze août 
de la même année, à Brunswick (i). 

Tant que Frédéric ne fut que prince 
royal, cette grande réception resta secrète, 
et ne fut connue que des principaux frères ; 
mais lorsque son père mourut , on se hâta 
de l'ébruiter. Le roi lui-même, encore uri 
peu enthousiasmé d'une chose nouvelle , 
se déclara franc-maçon, et tint, en mil 
sept cent quarante, peu après son avène- 
ment , comme maître en chaire , une très- 
grande loge à Charlotten bourg , où il reçut 
apprentis le prince Guillaume de Prusse 
son frère, le marcgrave Charles de Bran- 
debourg , et le duc Frédéric-Guillaume de 
Holstein-Beck (a). 

Vers cette époque, la franc-maçonnerie 
avoit acquis des accroissemens destruc- 



(i) Voyez les détails dé ce fait dans les lettres de 
M. de Bilefeld. 
(ï) Voyez Fischtrs Gtsckickte Fritd(ie/u dts aien , tom. i \ 
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tetirs do bon ordre et de la régularité, 
auxquels on n'astreindra jamais long- 
temps une société très-nombreuse. L'évé- 
nement dont nous parlons y contribua 
beaucoup en Allemagne. Tout le monde 
voulut devenir franc-maçon ; les princes 
sur-tout entrèrent en foule dans cette 
société. La guerre de mil sept cent cin- 
quante-six mit le comble au désordre ; 
ceux qui. avoient donné l'impulsion à 4a 
machine j comprirent qu'il n'étoit plus 
possible de la gouverner, et résolurent 
de changer de marche. 

Alors parurent, comme s'ils sortoiiïnt 
de la terre , des hommes envoyés , dîsoient- 
ils ,, par des supérieurs inconnus , et ar- 
més de pouvoirs pour réformer l'ordre 
et le rétablir dans son antique pureté- 
Un de ces missionnaires , nommé Johns- 
ton , vint à Weimar et à Jéna , où il s'é- 
tablit. II fut reçu d'abord le mieux du 
monde par les frères , leurrés de l'espoir 
de grands secrets, d'importantes décou- 
vertes qu'on ne leur faisoit jamais connoî- 
tre, et attachés à l'ordre par les agrémens 
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des loges de table , et sur-tout par l'éton- 
nement de ceux qui n'en étant pas , les re- 
gardoiçnt bouche béante, comme des es- 
pèces d'animaux rares. On ne sait pas 
préciséiïîent ce qui se passa , mais enfin 
l'autorité souveraine de ce petit duché fit 
enfermer Jonhston dans un vieux château 
nommé la Warterbourg , d'où il n'est ja- 
mais sorti (i). 

Un autre de ces émissaires , nommé 
le baron de Hund, fut plus heureux. II 
prêcha une réforme, et la fit adopter à 
nombre de loges. Il engagea le duc Fer- 
dinand de Brunswick , le vainqueur de 
Creveldt et de Minden, à se mettre à la 
tête des loges réformées, qui se nommè- 
rent de la. stricte obsen'ance. On sait à pré- 
sent qu'il enseigna que l'ordre des francs- 
maçons n'étoit qu'une association conti- 
nuée de celui des templiers, destinée à 
en perpétuer l'existence , et que son but 



(i) C'est le méoie château où Luther fut em-, 
pmonné (Quelque tempE , et où , comme chacua 
sait, il lança son écritoire à la tête du diable. Oa 
ûontre encore les taches d'eocre aux vojageurs. 
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était de rétablir cette société. Il circùloit 
une liste de ses possessions. Le plus haut 
grade étoit d'être reçu templier avec toutes 
les cérémonies de l'ancienne chevalerie. 
On reçut des docteurs en droit et en mé- 
decine , chevaliers d'épée. Lorsqu'on est 
de sang-froid , on a peine à concevoir 
que des hommes raisonnables se prêtent 
à des idées si bizarres : c'est qu'on ne 
songe pas assez à la contagion de l'e- 
xemple, et à la puissance.de l'enthousias- 
me. Il régnoit dans celte branche de l'or- 
dre un esprit de despotisme monacal aussi 
grand que possible, dans une association 
qui n'étoit pas soutenue par l'autorité 
du gouvernement ; et cela encore étoit 
un nouveau lien pour les hommes, tou- 
jours saisis par les rites et les observan- 
ces. On y parloit en outre de personnes 
cléricales qui possédoient les secrets , et 
qu'on disoit vaguement être dans telles 
et telles contrées, sans déterminer jamais 
précisément l'endroit, ou sans qu'aux en- 
droits indiqués on pût jamais les dé- 
couvrir. 
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Cepetidant cette réforme porta uti coup 
mottel à l'ordre, en j semant la zizanie. 
On étoit reçu maçon dans un endroit, 
et l'on n'étoit pas reconnu pour tel dans 
«n autre. Oti réfléchit sur tant de bizar- 
reries , de coulradictiotïs et de mystères. 
Des gens desprit , des observateurs atteu'- 
tifs voulurent savoir ce que c'étoit que 
Tordre; et leurs recherches n'eurent , conj- 
me on le verra bientôt , que des résulta:ts 
trop sérieux. 

Frédéric n'étoit assurément pas dur 
nombre de ceux que l'on mène long-temps 
par des espérancesi vaines. Il se lassa bien- 
tôt d'une institution où il ne trouvoit au- 
cune utilité. » C'est dommage , dit à ce 
» sujet M. Fischer (i) , que Frédéric II , 
» qui avoit déjà fait de si grands pas 
dans la maçonnerie, n'ait pas poussé sa 
» ferveur jusqu'à devenir grand-maître 
>> de toutes les loges allemandes ou du 
» moins prussiennes : sa puissance en 
» auroit reçu un accroissement très-con-. 
» Sidérq]ble , et bien des négocîatioôs Ou 

(i) Dans l'ouTrage cité, i" volume, pag. 49. 

» des 
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» des entreprises militaires seroient de- 
» venues plus faciles dans la suite; elles 
» auroient du moins pris un autre tour, 
» s'il avoit mis l'ordre dans sa dépen- 
» dance, ou s'il ne s'étoit jamais brouillé 
» avec les supérieurs de cette association. 
» On observe que Ferdinand le Catholî- 
» que a fait un chePd'œuvre de politi- 
» que , et posé la pierre fbncjamentale 
» de la grandeur postérieure de la mo- 
» narchîe espagnole , en réunissant les 
» trois ordres de chevalerie à la couron- 
» ne ; et je crois qu'un monarque qui 
» devient grand-mattre d'un ordre , ou 
» qui parvient à le rendre dépendant de 
» soi , comme Joseph second , se pro- 
» cure bien des avantages. « 

Nous ne savons pas si M. Fischer sait 
ce qu'il dît ici , c'est-à-dire, s'il parle avec 
iconnoissancede cause; mais, à tout évé- 
nement , nous ferons de courtes observa- 
tions à lui et à ceux qui l'entendent , car 
les détaifs nécessaires poiir rendre ce pa- 
ragraphe intelligible à ceux, qui né sont 
pas versés dans ces matières', sérbîent 

Tome K E 
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trop longs pour trouver place ici. Qaelle 
comparaison peut-on feire entre la réunion 
de la grande-maîtrise de trois ordres mili- 
taires, établis, riches, puissajis, souvent 
redoutables à la couronne, et l'acquisi- 
tion dé Ia,grande-maîtrised'wn ordre idéal» 
dans la personne d^un roi , non comme 
souveraii}, mais comme frère ? Est-il éton- 
nant qu'un Frédéric n'ait pu se concilier 
les supérieurs de cet ordre, ou leurs ayant- 
causes? Pouvoient-ils' vouloir de lui pour 
grand - maître ? Enfin , à supposer que 
Joseph second se soit assujéti un certain 
ordre, et nous avons de grandes raisons 
d'en douter , cet ordre a-t-il fort influé 
sur le succès de ses projets politiques, 
soit au dedans , soit au dehors ? 
. Quoi qu'il en soit, la prétendue restau- 
ration de l'ordre des templiers échau£& 
les esprits. Il y eut des jalousies , des 
haines, des intrigues, pour des comman- 
deries imaginaires , pour des ornemens , 
des rubans accordés ou refusés , des dé- 
corations nullement connues dans le mon- 
de , et que l'on ne Vevêtoit qu'en secret 
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et parmi les frères. Les princes , qui s'é- 
toient tous jetée de préférence dans cette 
branche de l'ordre, dont un de leurs con- 
frères étoit le chef, y possédoient tout 
le pouvoir : ils y fàvorisoient la naissan- 
ce ; on pcU-la bientôt de ne donner les 
haut» grades qu'à des gentilshommes; 
il y eut quelques loges où l'on ne . put 
s'iiitroduire qu'en cette qualité : dans tou- 
tes, la noblesse^, ou du moins le rang, 
avoit une préférerfte marquée. 

Un autre objet de. mécontentement fut 
Taisent. La maçonnerie en général,' et 
sur-tout la branche des templiers, pro-.. 
duisoit annuellement des sommes im- . 
menses pour les frais des réceptions et les . 
contributions de tout jgenre. Une pïu-tie 
étoit employée en dépenses d'ordre, mais ; 
upe autre très-considérable couloit dans r 
ime caisse générale , dont personne,. ex- ■ 
cepté'les premiers d'entre les:frères, ne ' 
savoît l'emploi. Jamais on ne rendoit, à la. ^ 
loge compte de ses denier?, de sorteque* 
le? maçoQS payoient , >t payoient . tou-^r 
jours sanç savoir |)ourquoi. On coo^o,it , 
' ■ Eij ' " 
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assez que l'autot-ité des grands et des 
puissans retenoit les mécontens sous une 
chaîrte qitils détesrtoient ; mais il est plus 
difficile de comprendre qiiel attachement 
lîblt SI étroitement céux-Ià à une chimère 
sans réalité. Voici le mot île cette énigme. 
Après avoir échauffé les esprits pdT la 
réforme et l'idée du rétablissement de Tor- 
dre des templiers , les moteurs de cette 
singulière machiné firent paroître sur 
la scène des thaumaturges. Ceux-ci sem» 
bloient ordinairement n'avoir aucune re- 
lation avec la franc- maçonnerie vulgaire; 
mais ils s'attachoient toujours à des p^- 
sonnages ëminens en ce genre , sur-tout 
par leur rang. Un dés preriiiers et des 
plus 'habiles charlatans de cette espèce, 
fut un nommé Schfoépfèr , cafetier de 
Leîpzick , auquel lè duc Chârléé de Cour- 
lande avoit fait'dbiiner des coup? de 
bâton, mais qùî sut ensuite' ^tellement 
fescinér ce prlticéj et une grande partie ' 
des personnes les jihïs considérables de 
Dresde et de Lèîpzîék, qu'il jbuà un 
assez grand rôle.l>è5^Iorfc on vit rèpâroître 
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en Europe, les folies de l'Asie, de la 
Chine., la méj^cinç upiverselie j l'art de 
faire de l'or et des diam^s , le bi^^yî'ge 
de hmmortalité, etc. etc. Le getuep^ftir 
culier de Schroepfer étoif sur-tout l'évo- 
cation des mânes : il commando^t aux 
esprits , il &isoit apparoître à son gré le^ 
morts et les puissances invisibles. Op sait 
quel fut le dénouement de sop' 4raoi^ 
Après avoir consumé des sommes immctn- 
ses à ses .adhérens ,. après avoii; aliéné 
le bon sens de plusieurs d'entre eux , dan? 
l'impossibilité de se soutenir plus long- 
temps ( il se cassa la tête d'un €oup de 
pistolet j d^ns un bosquei^près de heipzick. 
A Schroepfer succéda Saint-Germain, 
qu'un qpmte dei Lambert a,ypit annonq^ 
dans son Mémorial tfun mondain. Ce S^tliiO- 
Gernoain avoit v4pu des milliers d'^tméeç; 
itavoit découvert ui) thé devant leqqel 
disparoissoient toutes les maladies ; 41 
&isoit, len se jouant, dps diamans gréa 
comme le poing. ;I1; Rattacha au prince, 
Charles de Hesse , et oublia , comme ees^ 
prédécesseurs , de ne- pas mourir. , 
E iij 
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Sur ces entrefaites , Gâssnér , thauma- 
turge religieuy , panll aux environs de 
Ratiâbonne. H rï'apparterioït pas à la ma- 
'ç6nrt«7e ; il ne s*attacha à aucun des prin- 
cipaux membres de Tordre ; mais il ne 
iur en fut pas moins utile, car tous les 
•prod^és dont on entendoit parier , forti- 
fioient la foi générale aux! miracles, et 
■c*étoit-Ià un des grands ressorts de la ma- 
chiné. 

Au sein de la Suisse vivoit un pré- 
dicateur d'une imagination ardente , d'uli 
esprit pénétrant, d'une ambition déme-^ 
siiréë, d'un orgueil indomptable i homme 
-ignorant, mais doué du talent de la pa- 
role , ivre de mysticisme , avide de pro- 
diges, pétri tle crédulité. Il s'imagina qu'a- 
vec là foi, l'on devoit pouvoir faire .encore 
de nos jours des mir*:les. Servantes , 
paysans , prêtres catholicjues , francs- 
iBaçons , tout s'allibit dans son esprit 
avec la possibilité du don dés miracles , 
dès qu'il apercevoit la moindre appa- 
rence d'un feit extraordinaire. M. Lavater 
se fît un grand parti, parmi les femmes 
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sDr-tout; les femmes lui amenèrent des 
hommes, et il entraîna tous ses adhérens, 
que bientôt il compta par' milliers, par 
millions , dans le parti des visionnaires. 

Aux Schroepfer , aux Gassnier , aux 
Safht - Germain , succédèrent Mesmer , 
Cagliostro , dont les extravagances ou 
les friponneries sont assez connues , sans 
compter la foule d'insensés, de charla- 
tans , de jongleurs de moindre réputa- 
tion , qui s'élevaient de tous côtés. Un 
M. Price , qu'on se gardera bien de cbn- 
fondre^avec le respectable défenseur de 
la cause américaine, se vatîta eh Angle- 
terre de- savoir faire de l'or, et s'empoi- 
sonna dès qu'il lui fallut pratiquer son 
secret en présence d'hommes éclairés. Un 
baron de H irschen préten<>encore aujour- 
d'hui, en Allemagne, posséderiuhe mé- 
decine universelle , composée principa- 
lement de sédiment d'urine. Il a su gagner 
une foule de partisans , entre lesquels le 
savant Semler à Halle ^( si libre da pré- 
jugés dans ses Recherches sur les origines 
du christianisme, n'a point rougi de se 
E iv 



..Bnieciby'GOOglC 



72 Livre VIII. 

ranger. On ne fipirtfit pas , «'il Jàlloît 
noter même les principaux &its de l'his- 
toire de ce délire» 

Cependant ce concours de thaumatur- 
ges , loin d'appaîser les divisions de la 
franc-maçonnerie , augmenta la fermenki- 
tion. yne nouvelle branche de francs- 
maçons s'éleva dans les états du roi de • 
Prusse. On la nomma Us lo^s et le sys^ 
tême de Zinnendorf, du nom de son fon- 
dateur. Ce ^innendorf , ^ptrefois membre 
de la branche des templiers, s'en détacha, 
et se forma un grand parti , assurant qu'il 
avoit-seqUes vrîiis rites et les vrais mys- 
tères. Chacune de ces branches décrioit 
toujours les autres. 

Cette agitation nouvelle attira de plus 
en plus l'attention des gens sebsés, du 
moins dans l'ordre. Frappés dti côté Êivo- 
rable de la maçonnerie , et de l'opprobre 
dont elle se couvroit par ses dîssentions 
intérieures, ils formèrent une associa^ 
tioD , sous le nom de maçonnerie électi^ue. 
Elle profèssoît pour principe une tolé- 
rance générale de. toutes les sectes de 
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l'ordre ; et ce système , le seul sensé au 
fonà y si quelque chose pouvoit l'être en 
telle matière, gagna en peu de temps 
beaucoup de partisans. 

Les chefè de Tordre des templiers vi- 
rent alors que leur machine tomboit en 
ruine. Depuis quelque temps, on tenoit 
des chapitres fréquens, où les députés 
des provinces se rendoîent pour délibérer 
sur les affaires de l'ordre. Il s'en étoit 
tenu à Brunswick^ à Wisbaden; on en 
convoqua enfin un général à Wilhelms- ■ 
bald, dont im M. Beyerlé de Nancy a 
publié les résultats (1 ). 

On y voit avec surprise que la pre- 
nûère question qu'y proposa le grand- 
maître, fut: QUEL EST LE VBAI BUT DE 
l'ordre , ET SA VÉRITABLE ORIGINE ? 

Ainsi ce même grand-maître , et tous ses 
assistans , avoient travaillé pendant plus 
de vingt années avec une ardeur incroya- 
ble, à une chose donT' ils ne connois- 

SOIENT Ni LE VRAI BUT, NI L'ORIGINE, 
(>) De ecnvtnm Uuomomm, 
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pas plus que les supérieurs par lesquels 
ils avoient été menés jusqu^alors. A ce 
congrès des chefs de Tordre , le systêpie 
des templiers fut abandonné , et l'on ins- 
titua un ordre de la Chevalerie de la. 
Bienfaisance. 

Vers ce même-temps parurent deux 
livres remarquables , l'un intitulé , des 

ERREURS ET DE LA VÉRITÉ; l'autre; DE 
l'homme et DE SES RAPPORTS. IIs COn- 

tcnoient tous deux des choses inconceva- 
bles. Un assez grand nombre de lecteurs 
les élevoient jusqu'aux nues , assurant 
qu'ils renfèrmoîent le résultat le plus pur 
de toutes les connoissances -humaines. 
D'autres disoient nettement que c'étoit 
un galimatias insensé , auquel personne ' 
ne pouvoît rien comprendre. 

Un homme (i), dont le nom deviendra 
cher à l'humanité, quand la crise souter- 



(i) M. Boden , dans i^d écrit qui a peur titre , , 
Examen impartial du Uvrt inlituU , DES erreurs et de ' 
LA vÈRiTi , par un frêne la^ue en fait Je tàeaee. Il « cir- 
culé manuscrit dans (]uel<]uea mains , et même , il 
en «t un trèg-pelit nombre d'exemplaires imprimés. 
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raine qui agite l'Allemagne sera passée, 
si elle ne réussit pas à écraser le bon 
sens et la saine raison , entreprit de dé- 
voiler ce mystère. Il fit voir distincte- 
ment , selon nous , qu'il y avoit un chiffre 
à ces livres ; il montra qu*en donnant un 
sens caché à certains mots , tout s'expli- 
quoit clairement et simplement. M. Ni- 
colaii, d'un autre tôté, dans son histoire 
des templiers , dont on n'a traduit que la 
première partie en françois , rendît très- 
vraisemblable que l'origine de la franc- 
maçonnerie n'étoit autre chose qu'un 
parti fërmé en Angleterre, pour remettre 
la famille des Stuarts sur le trône (i). 

Alors la chose parut digne d'attention 
aux bons esprits. Mille faits frappans , 
mille conjectures, dont la réunion forme 
un corps dé probabilitl^s très- imposant , 
montrèrent que la franc-maçonnerie n'é- 



(() Vtnueh Hier tSe Sescbuldlgun^n urder dm Tempel- 
lumordm , tôm- i , pag. 146 et-guip. C'est dans l'ap- 
pendice , ^ue noua ce croyons pas avoir été traduit 
BOi plus. " 
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toit autre chose qu'une affiliation de Tor- 
dre des jésuites , originairement fondée ' 
en Angleterre , étendue ensuite en d'au- 
tres pays , parce que les chefs éprouvèrent 
combien ce ressort de la curiosité, de Ja 
vanité et de l'attente de grands secrets 
thaumaturgiques , menoîent loin les hom- 
mes, sans qu'ils connussent le but de 
ces mouvêmens excentriques. 

Ce n'est point ici le Heu de rapporte^ 
en détail les preuves de ce fait, que la 
plupart des bons esprits de l'Allemagne 
regardent maintenant comme démon; 
tré (i). Ceux qui sont initiés dans l'or- 



(i) Eli» >e trouvent ea grande panîe daiu un 
ouvrage publié au moment où nous reroyont ces 
feuillet , sous ces titres : Les Jisaîtes châssis dt U. 
Ma^ansitm , et kur poignard hriti par les Maçons ; et , 
La Moftmnerie écossoiie ampartt avec Us trois profissiçnt u 
U secret dis templiers du quatorzième siicU. Ou y voit que 
les jésuites ont profité des troubles intestins du règne 
de Charles I"'% pour s'emparer des symboles , des 
allégories et du tapît des rose-croii-maçons , qui 
n'étoient que l'ancien ordre de» templiers secrète- 
ment perpétués. On y voit par quelles insensibles 
innovatioDS ils sont parvenus à substituer leur eaii- 
chis^ à l'instruction' de» templier» , et comme ils 
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dre , .une fois avertis , s'en instruiront 
aisément par des recherches très à leur 
portée. Ceux qui ne le sont pas, peuvent 
nous en croire sur parole, ou rejeter notre 
opinion sans examen ; rien n'est plus in- 
différent , puisqu'ils n'influeront ni en 
bien , ni en mal , soit pour , soit contre 
les opérations de cette société. Qu'ils at- 
tendent paisiblement d'en éprouver les 
effets pour y réfléchir, à la bonne-heure; 
mais s'il leur vient jamais dans l'esprit 
qu'il est peu sage de prendre son horizon 
pour les bornes du monde , et de juger 
de toiit sur le pays où l'on vit , ils pen- 



n'oDt plus fait en général de toute la- isaçonnerîf 
enropéenne , que l'embléjne parfait et complet des 
qnatre yœui de leur compagnie , etc. , etc. , etc. 
,Cet ouvrage qui fait beaucoup d'honneur aux 
conDoissances , à la sagacité , et m^me au courage de 
M. de Ponneville , n'est pas , comme on pourra le 
croire en France, un système. C'est un rapproche- 
ment très-complet et très-exact Aep principaux fait» 
qilï ont cendûlt'ea i Allemagne à l'importante dé- 
converte sur laquelle nous appelons l'attention de 
tous les bgM esprits et des yrais amis de l'huma- 
nité. 
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seront peut-être qu'un tel ordre n'éprou- 
vant que peu d'agitations dans un pays 
catholique , y doit être considéré à un 
certain point, comme, un jouet dans la 
main des désœuvrés ; mais que dans les 
pays protestans , où il peut opérer la 
révolution de ramener les souverains, les 
grands, les puissans au catholicisme , 
pour faire rentrer par eux les peuples 
dans le giron de l'église , il n*est pas 
étonnant que ses progrès ou ses démar- 
ches causent une excessive fermentation. 
Pour et Avant de passer outre , et de détailler 
"aîsocia-une autrc scène, qui a Êiit à-la-fois 

ionsiKrc- , , % m 11 

c- honneur et honte a 1 Allemagne , il ne 
sera pas inutile d'examiner le bon et le 
mauvais côté de toutes les associations 
secrètes. La difficulté de cette question* 
est de concilier le point de vue philoso- 
phique, avec celui de membre d'un état , 
quelconque , dont en général le |»rincipe 
doit être de concourir au maintien actuel 
de l'ordre social dans le repos et dans la 
tranquillité. 

Les choses humaines éprouvât une 
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fluctuation continuelle, et par consé- 
quent l'espoir de les fixer dans un état 
invariable de permanence est une chi- 
mère. Les changemens sont rarement dan- 
gereux , dès qu'ils ne s'opèrent point par 
des secousses violentes. Si le gouverne- 
ment , si les citoyens croyoient devoir , 
ou pouvoient empêcher des changemens 
insensibles , les conséquences en seroient 
même très-fàtales ; car quel état doit dé- 
sirerMe rester dans sa situation actuelle? 
S'il est des pays où l'on est en droit de 
regarder comme axiome que le mieux est 
ennemi du bien , il en est trop peu ou le 
bien soit réellement ennemi du mieux , 
où l'ensemble des choses puisse paroître 
assez tolérablement bon pour que les 
hommes sensés y redoutent les innova- 
tions ; et comme il faudroît , pour arrê- 
ter celles-ci , empêcher les citoyens d'écri- 
re, de parler, d'agir, nous ne comprenons 
pas comment on voudroit appliquer aux 
états le grand principe de l'immuabilité « 
si nécessaire d'ailleurs à ceux qui lés gou- 
vernent , dans la poursuite de leurs desseins 
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particuliers. On peut donc être un très- 
bon citoyen , et cependant tenter d'o- 
pérer une révolution , pourvu qu'on ne 
veuille pas trop la précipiter. Mais jus- 
qu'à quel point est-on en droit d'essayer 
de la hâter? Dans toutes les choses physi- 
ques et morales , la grande difficulté con- 
siste à poser les bornes. La prudence , 
soit de la part des gouvememens , pour 
ne pas resserrer , sous le prétexte de la 
sûreté publique , la liberté individuelle ; 
soit de la part de ceux qui veulent opé- 
rer des révolutions , pour ne pas nuire 
à leur cause par des déajarches précipi- 
tées ; la prudence peut seule décider di* 
moment et des moyens. 

Toute association secrète ressemble à 
une conspiration ; on ne sauroit donc 
blâmer le gouvernement de la surveiller: 
mais 'il •Ëuft qu'il donne sur ce point 
quelque chose au caractère des mem- 
bres. Sont'jls connus pour des hommes 
éclairés ? qu'a-t-il à redouter d'eux , s'ils 
n'ont rien à craindre de lui ? L'association », 
au contraire, est- elle formée par des 
homme'' 
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hommes d'un esprit et d'un caractère cor- 
rompus ? il importe que le gouvernement 
la connoisse à fond. Si on lui en refuse 
alors l'inspection , sans doute il est des 
mesures à prendre , mais avec douceur 
et prudence ; car la violence est une folie 
barbare. 

Cependant, supposonsdes hommes ver- 
tueux sous un gouvernement dur , igno- 
rant, despotique, oppresseur, voué à la 
superstition , au fanatisme ; qui donc 
osera se montrer assez lâche pour les 
blâmer de vouloir opérer un changement 
dans un tel ordre de choses ? qui aura le 
méprisable courage de réprouver le but 
auquel , dans tous les âges , ont aspiré les 
belles âmes , les grands hommes , les 
génies vastes ? Le tenter ouvertement, 
ce seroit vouloir détruire ce projet dès sa 
naissance. Nous supposons qu'alors et 
dans un, tel but , on recoure aux asso- 
ciations secrètes ; si le gouvernement per- 
siste dans ses principes , s'il sévit , de 
quel côté sera le bon droit? Ah ! si quel- 
que chose pouvoit excuser le" mépris d» 
Tome K F 
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i^uelques têtes supérieures pour l'espèce 
humaine , c'est cette indécision hon- 
teuse ! O Socrate ! toi Cjui voulus enseigner 
aux hoQïmes la raison et la vertu, malgré 
le gouvernement d'Athènes et ses défen- 
ses , tu fus un mauvais citoyen , peut-être î . 
Mais où est le vil mortel qui voulût pro- 
noncer ta condamnation? oîi est l'homme 
digne d'es'.îme qui ne se crlit pas honoré 
d'essayer ce que tu tenta» , de vivre 
et de mourir à ta place 2.... Celui qui 
laisse l'ordre social comme il est, n'est 
peut-être pas coupable; il ne l'est pas 
s'il a son excuse dans lafbiblesse de ses 
talens, ou dans la sincérité de sa modes- 
tie : mais celui qui travaille à améliorer 
son siècle , et sur-tout sa nation , celui- 
là mérite seul le nOm de vertueux. 

Quelquefois sans doute , pour le succès 
même de ses pieux desseins , il devra pré- 
férer à l'honneur de s'exposer à boire la 
ciguë, la prudence obscure de mettre, par 
une marche lènie et secrète , ses projets 
à l'abri des violences du gouvernement. 
Mais, quelle que soit celle quil adopte , 
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feiemple qu'il donne est louable , son 
dessein est sublime , et les vœux de tous . 
les hommes sensibles doivent être pour 
lui. 

Cependant ^ si l'on applique ces prin- 
cipes généraux aux circonstances moder- 
nes , il s'en trouve de particulières qui 
changent le point de vue. A l'aide des 
associations secrètes , on peut sans doute 
ëtayer ses desseins d'hommes puissans, 
c'est-à-dire , de ceux qui influent de quel- 
<]ue manière que ce soit, et préparer une 
génération éclairée , en s'emparant de l'es- 
prit des jeunes gens', toujours attirés par 
la curiosité ; susceptibles d'enthousiasme, 
parce qu'ils ne sont pas encore désabusés 
des choses humaines ; et seuls vraiment 
capables de recevoir des vérités nouvel- 
les, parce qiic l'amoiir-propre n'a point 
enraciné chez eux la fausse science, et 
les préjugés tyranniques. Mais , dans un 
ordre de choses où il n'y a point , et où 
il ne peut plus y avoir d'esprit public, 
ces sociétés sont un glaive que les fripons 
peuvent employer aussi bien que les 
F ij 
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honnêtes gens , et que ceux-là savent in- 
finiment mieux manieijaruse et la fourbe 
étantleurs armes naturelles. Elles confèrent 
à des hommes corrompus la puissance 
des dons envers ceux que , sûus d'autres 
formes , leurs séductions ne sauroient 
atteindre , et confondent sous un masque 
commun l'homme sincère et le charlatan. 
Enfin l'imprimerie , grâces à laquelle il 
n'est plus de mystère permanent , les 
liaisons du commerce , les mille moyens 
de circulation inventés dans ces derniers 
siècles i et qui donnent "tant de ressour- 
ces nouvelles aux corrupteurs , la multi- 
tude des professions qu'ont enfantées les 
législations modernes formées de pièces 
de rapport, et associées aux spéculations 
de finances , rendent si difficile à garder 
le secret confié à une société d'hommes 
quelconques , qu'on ne sauroif s'empêcher 
de crbire que le temps des associations 
secrètes et vertueuses est passé. 

Et quand on réfléchît que c'est par une 
association secrète que la Suède a vu ren- 
verser sa constitution ( car c'est sous le 



..Bniecib, Google 



Religion, etc. . 85 
voile de cette association, que s'est tramé 
le projet qui a mis le pouvoir absolu 
entre les mains du roi , et , quoi qu'en dise 
la flatterie , quoi qu'on raconte même des 
désordres du gouvernement précédent y 
depuis quinze ans que cette révolution a 
eu lieu , le royaume en cst-il devenu, 
plus florissant ?) quand on rénéchit qu'il 
est une société qui très-probablement a 
le projet infernal de plonger les hommes 
dans le cloaque de la siiperstidon , de les 
enivrer de fanatisme , de les gouverner 
médiatement par son chef , comme l'im' 
béciile Indien du Paraguai ; que cette 
société,, entièrement indifférente dans ses 
moyens, profonde dans ses ruses, inalté- 
rable dans sa patience , infatigable dans 
sa persévérance, a ^it à une époque si 
voisine de la catastrophe qui sembloit 
favoir anéantie , des progrès remarqua- 
bles , on frémit à l'idée des associations 
secrètes. Voyez comment , chassée au 
sud de l'Europe , la redoutable société 
aoiit nous parlons , prend racine au nord, 
d'où elle sembloit etïtièreroent bannie» 
t iij 
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Voyez ce souverain , à qui une' des bran- 
ches de cet ordre a mis la verge du des- 
potisme entre les mains , rapporter de son 
voyage d'Italie une sorte de passion pour 
les principes ultramontalns , que la seule 
crainte du zèle luthérien de son penple , 
l'empêche encore de manifester. Voyez 
en Allemagne tant de princes , ivres de' 
l'espoit et de l'attente de moyens surna- 
turels de puissance , évoquer les esprits , 
explorer l'avenir et tous ses secrets , tenter 
de découvrir la médecine universelle , de 
iàire le grand œuvre , et, pour étancher 
leur soif insatiable de domination et de 
trésors , ramper à la voix de leurs thau- 
maturges que dirige un sceptre inconnu. 
Voyez des ministres protestans , oubliant 
tous les motifs qui Ws séparent du catho- 
licisme leur antagoniste éternel , louer , 
prôner, colporter des livres de religion , 
imbus de toute la mysticité du seizième 
siècle ; publier eux-mêmes des écrits pour 
proclamer les rites du catholicisme , re- 
cevoir les ordres sacrés tout en restant 
ministres protestans , ou du moins en 
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éin publiquement accusés , sans pouvoir 
»>n défendre nettement et sans amba- 
ges (1) ; voyez toutes ces choses , et 
tremblez sur les dangers des associations 
secrètes. 

Que si vous accordez plus de croyance 
aux anecdotes qu'à la combinaison des 



(1) M. Lavater, entraîné par «on amour pour le» 
miracles , vers vne religion où l'on prétend qu'il s'en 
fait encore, enivré des flatterie» de ceuiqui veulent 
le faire concourir à leurs rues, prône el fait prôner 
à ses adhéren» les ouvrage» ascéliquwde l'ei-jéiuit* 
Sailer. 

M. Dreykorn , ministre luthérien de Niirmberg, 
a écrit une euplication a|K>logé(ique de la oies»e. U 
ait , depuis que ce ftît e«t devenu public , qu'il l'« 
écrite pour l'uaagf dw calholique». Mais de quoi donc 
préiend-t-il »e mPlcr? y a-t-il du bon sens a un 
' prédicant hérétïqvc de vouloir apprendre aux catho- 
lique* ce que c'eut que la raesaeJ 

M- StarckJf pwmier homme du clergé du paya 
prolesUnt deHeMe-Darmstadt, a été nommé publî- 
quemcot. dans un livre intitulé VAnti .'^i-Nicaite^ 
comme ayant reçu ies ordre» du clergé catholique. 
ht journal de Berlin, ce noble antagoniste de 1* 
inperîtition et du fanatisme , a rapporté ce passage, 
et prié M. Starck, pour won honneur , de se justifier 
(ur ce point. M. Starck a cru répondre, eo inlen- 
tant un procès aus rédacteurs du journal ; et ttOlez 

Fiv 
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évènemens et des rapprochemens , écou- 
tez un fait récent, et dont vous jugerez 
Fauthenticité par la nature même des 
circonstances. 

Deux hommes d'une naissance distin- 
guée , tous deux au service de Prusse , . 
tous deux zélés franc^maçons encore au- 
jourd'hui , avoient cru entrevoir dans 



bien^neraufeur iel'jint'i-sairu-NicahtyÇstun homme 
connu en Allemagne, ( M. de SprengeÏKen k Co- 
bourg)qiii s'est offert de prouver jurictii^uement 
■&n assertion , si M. Starck le demandoit. NVloJt-il 
donc pas plus simple de eonimerlle dénonciateur, . 
que d'itctionner lejournaliste? Cependant, entaché 
d'un lel soupçon , M. Starck n'en est pas moins 
injuistre protestant du landgrave de Darmstadt ; 
tandis que M. Bardt , pour avoir penché de l'autre 
côlc, a été chassé de sa place par l'autorité du fiscal 
de l'empire. i\joutez que M. Starck a été un des 
premiers membres de l'ordre maçonnique ; qu'il a 
écrit «ne lettre remarquable ù Schroepfer pour lui 
demander d'où il venoit ;queSchrœpfer]ui a répondu 
dans son argot , de façon à lui faire entendre qu'ils 
parloient de la même source; qu'enfin le prince 
héréditaire de Darmstadt a joué un rôle très-actif 
dans la maçonnerie L'histoire littéraire, reli- 
gieuse et politique de l'Allemi^ue, offre mille faït» 
de cette espèce , ploa singuliers les uns que lel 
autres. 
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cette sorte d'association quelques ressour- 
ces, l'un pour son ambition , l'autre pour 
l'humanité. Ils s'étoient en conséquence 
livrés à Cette confédération et à ses pré- 
tendus travaux , avec plus de zèle que de 
réflexion. Leur assiduité fixa l'attention 
des chefs, et, sous prétexte de récom- 
penser leur dévouement à l'ordre , ils 
furent destinés aux plus hauts grades. 

A l'époque de la cérémonie qui devoit 
les en investir , l'un fut envoyé en Silésîe ^ 
où des lettres lui procurèrent le même 
bonheur , la même confiance qu'à l'autre 
qui resta à Berlin. Le jour arrive ou celui- 
ci doit être initié ; ce même jour fut des- 
tiné pour le néophyte de Breslau , et 
tous les détails qui vont suivre , ont été 
identiquement et rigoureusement sembla- 
bles pour l'un et pour l'autre. 

D'abord on exige du récipiendaire un 
jeiine de vingt-quatre heures ; on lui donne 
ensuite un livre contenant les peintures 
les plus énergiques, des opérations téné- 
breuses exécutées par les esprits : après 
deux heures de lecture, on lui fait boire 
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une liqueur spîritueuse , et il est placé 
dans une salle immense, tendue de noir, 
éclairée par trois bougies jaunes ; cinq 
magiciens paroissent et s'asseyent sur des 
coussins; plusieurs détonations se font 
entendre ; des gémissemens , des con- 
A-uIsions leur succèdent; un homme s'a- 
vance vers l'initié , pose sur son front 
un ruban aurore , couvert de caractères 
d'argent , et lui passe autour du cou up 
•second ruban empreint de plusieurs croix 
tracées avec du sang ; enfin on lui remet- 
une seconde croix de cuivre chargée 
-d'hiéroglyphes , une amulette recouverte 
i\e drap, et un morceau d'alun pour le 
tenir dans sa bouche à l'apparition de 
l'esprit infernal qui futévoqué....Voilàle 
ridicule ; voici l'Iiorreur. 

Un des acteurs de cette scène téné- 
breuse lit la formule du serment que les 
initiés doivent proférer. Il consiste dans 
la promesse de révéler au chef de l'ordre 
tous les secrets qui pourroient être Con- 
fiés ou découverts d'explorer tout ce 

qu'il poùrbit lui importer de savoir. .' . - 
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d'employer au besoin , pour le .servir, le 
fer ou le poison. . . de rendre imbécilles 
ceux dont il étoit imprudent de trancher 
les jours (i)....de soumettre toute reli- 
gion, toute promesse, tout devoir, tout 

sentiment, à )a décision du chef de 

ne contracter ni engagement, ni lîen , ni 

marché sans sou aveu de donner droit 

de mort sur soi à celui qui poiirroit vous 
convaincre d'avoir trahi le$ secrets con- 



. Cet exécrable serment glaça d'horreur 
les prosélytes ; ils déclarèrent qu'ils ne 
jMuvoient le prêter (i). 



(i) Dans cette parti» du serment , se (rouyent cm 
molB : Honorart semper aqtmm TopA nan. 

(i) Voyez le rapport de ce serment, aTec ocluî que 
M. deBonncvtilt a tirédii Masomy àisstettiét%»m\it\ 
Prictiard. / ktrtbytoltmnly vma anJ. ivtar ^ ia fht prtsenee 
of Almigkly God, and t^ right worthipful assembly , that 
Iw'dl bail and coneeal , and ntvef revtal ihe sccreis or 
iterecy cfMiuon Or jtfwowyf ihat shall ht rcvcaUd ium 
me ; urdtss to a trut and wersk pful Lcd§e of Brothtn mU 
FeUoKs vnU Ktt, 

Ifartkermort prom'at aad vow , ihat J will not viriu 
henr, priai them , mark thim , carve thtm, or tnpfvt ihim^ 
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Voilà les détails parfaitement et litté- 
ralement concordans, qu'ont révélés deux 
hommes réputés gens d'honneur , dont 
J'un est fort simple et l'autre assez délié, 
qu'on ne peut regarder ni comme apos- 
tats, nicomme relaps, puisque tous deux, 
encore zélés pour la franc-maçonnerie , 
n'ont en horreur que ces additions mo- 
dernes : voilà ce qu'ils ont révélé , dans 
un temps où l'on croyoit Fortement qu'à 
Berlin, hors du cercle de la vision, il 
n'étoit ni crédit, ni faveur , ni fortune 
à espérer ; voilà ce qu'ils ont révélé , sans 
se concerter, comme ayant éprouvé toutes 



»r cause them to èe wrliten , piiaud , marfxd, can/td., or 
er^ravtd on \¥ood or stont , sa as th vlsiblt eharacur or 
impression of a Utier may offtar , whertby il may be un- 
lawfuUy obtaiiud, 

■ AU this under no Uss penalty, ihan 10 hâve my throti 
eut , my longue tahtn front the roof ofmy mouth , my heart 
ptuckedfrom under my lefi hreast ; then to te turied in lit 
sjnd oftke sta , the Ungih of a cabU rope from shore , vihert 
the tiJe eèis andfiows tivice in iweiuy-fiur kours ; my bodjf- 
10 ie bumt to ashet , my ashes to be sCattered upon the fa£e 
■ofthe tank, so tkat tkere shall ht m more remembranct of mt . 
omongMasons. 
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ces choses , l'un à Breslau , l'autre à Berlin. 
Et comment l'ont-ils révélé ? La céré- 
monie des hommages , et les premiers 
mofs du nouveau règne avoient attiré à 
Berlin une foule de personnes de toutes 
les parties de Ja monarchie. Les hommes 
dont nous venons dé parler , aperçoivent 
un jour chez le roi ceux qui , dans l'infèr- 
nale cérémonie , avoient dû les initier. 
Convoqués par leur pontifes , les chefs 
des provinces' s etoient rendus à Berlin , 
dans une circonstance où le parti des 
visionnaires regardoit comme prochain 
le jour de son triomphe , trompé sans 
doute par les passe -temps auxquels la 
curiosité , Tennuj , l'ambition pouvoient 
avoir poussé un jeune prince , long-temps 
privé de tout emploi de son activité. A 
l'aspect de <fes thaumaturges , les deux 
dénonciateurs éprouvèrent une terreur sî 
violente, qu'ils coururent la déposer dans 
le sein de l'amitié éfffouvée ,. confiante , 
consolatrice, d'où , sansqu'ils ayentpu le 
prévoir , elle a été communiquée à un très- 
grand personnage On sent que nous 
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n'en pouvons pas dire plus; mais là con- 
cordance de ces deujc hommes , équivaut 
à une preuve morale ; et pour croire à 
la véracité de ces témoins oculaires , il 
nous suffiroit presque de penser qu'une 
invention de cette nature ne sauroît être 
ibiivrage d'un jour. Qu'on ne dise point: 
Mais comment ces deux hommes vivent- 
ils encore ? car ce n'est pas sous Frédéric 
que l'on auroit pu iàîre dis])aroître deux 
officiers distingués , sans explication et 
sans crainlede recherches;d'ail[eurs celle 
preuve négative, qui seroit tout au plus 
une singularité , n'établit rien contre une 
preuve positive. 

Quoi qu'il en soit, et sans que nous 
puissions nous pemiettre d'en dire aujour- 
d'hui davantage , nous portons hautement 
aux parties intéressées le défi de démentir 
cette anecdote. 

Que les philosophes réfléchissent jus- 
qu'où l'on peut mener l'espèce humaine 
ayec les plus frivoles ressorts ; pour quels 
intérêts elle est capable de s'agiter ; à quoi 
l'oisiveté, l'indolence et la cupidité réunies, 
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peuvent porter les hommes riches et 

^e ceux qui ont tant calomnié la 

jçophie, nous apprennent quelle est. 

;ueàopposçr aux progrès d'une secte 

■icide , qui tient sous ia puissance du 

I pu du poison (i) , les rois, .les 



taU point êiTt elér ^ disait un grand homme, 

veut point tire aUentif, Au milieu de ces 

1 inleiùçs , qui jaitent doni (ouïe la natiou 

MUrme universelle, noua coajiiraps tout lecteur 

mloir bien arrêter un instant i& pensée sur ce 

i des ullégories de la maçonnerie écotsoise ,' 

I inyâlérieiisemeirt aux adorations nocturnes de'. 

lliers d'hommes. Nous le plaignons s'il 

la à la vue de ces ordres divins, de ces 

^MÎegéw, de ce» poignards, de Ce tout-pkusant 

Uite, et armé de la foudre au sein des ténê" 

tOhserrez que ce t.;pit est de mil sept' cent 

vîtJgt-troi»!. .. ; . Dï MIL SKPT CENT QUA- 

BMGT-TBOis !.-... Cepoi^ardsnr une palme,. 

e d'une guerre éternelle , est un alTreux sym- 

; prêtres conjurés contre la raison et la paix 

re huniaÎB. Nous renvoyions à l'ouvra'ge de 

toBOoneftlle, page toi, seconde partie, po«rI« 

loppement de cet acte suprtiM de la maçonnerie 

. Nous devons ajouter ici , qu'un original de 

'^^^niK Mriihniamt aei», déposé chez un notaire 

Àfatii. 
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penseurs , les esprits courageux ; et certes 
nous nous garderions de la braver , mê- 
me loin de son trône, si l'espèce de croi- 
sade à laquelle nous nous sommes voués 
dès long-temps contre les ennemis de la 
raison et de la liberté humaines, ne nous 
imposoit à nos propres yeux le devoir de 
compter pour rien les périls, 
iiiaminéi Da^s uu tcmps où tous ces mystères 
;QBaviére. ^'iniquité étoîent moins connus,, des 
hommes éclairés , vertueux , zélés pour 
le bien de Thumanité , crurent , en Ba- 
vièïe , trouver dans le sein même des 
associations secrètes , Je remède à leurs 
abus , à leurs dangers. 

Feu l'électeur de Bavière ( Maximilien 
Joseph) ne manquoit pas de lumières; il 
étoit passablement aflPranchi de l'empire 
des prêtres; il avoit fait- naître dans ses 
états une aurore d'instruction. Tout chan- 
gea lorsque ce bel .électorat tomba en 
d'autres mains : les prêtres , et sur-tout 
les jésuites , reprirent le sceptre , et ra- 
menèrent avec eux leur cortège insé- 
parable, la superstition et l'ignorance* 
Précisément 
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Frédtséintiir à etae «poqut , la logé 

Théodoredu boti ConseilàMunich.oûsê 

tauvoient quelques hoitmes de tête et ai 

cœur, était lâssï de se volt ballotëe paf k4 

vaines pfomesses et les querelles de la 

itaçodiierîe. Les Chefs résolurent d'entée 

I sur leur branche une autre assôciatioft 

I seciète , k laquelle ils donnèrent lé liom 

i'ctJne da iUumnis. Us le calquèrest stif 

b société de Jésûs , Biais en se proposant 

tel Vues diamàrabment opposées. Les 

I jésuites tenlent endhaloer les hottiines ao« 

I autels de la superstition et Ai déspof îsmê I 

:. tes illntninés crurent qu'en eitployant les 

mêmes moyens, la prudence, le temps j 

j la persévérance , ils podrroieirt <atrH«* 

' Contre leurs adversaires l'avantagé " Ai 

fi'awrr aocuti rît extérleor qui les distirt- 

goàt, aucun chef visiMe quî pA< les dis-' 

soudre, et qo'ain^i rien ne leur oanque- 

mît pour éclairer les hommes, et les rendre 

liedreux et libres, ta base de leur système 

(iïf d'attirer k eux des Jeunes gens , de le« 

cemdùire à lire, às'însffvrire, à réfléchir. 

Aptes les avoir fôriHés- à leurs prîncipas, 

Tamc K G 
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ils les faîsoient entrer dans la maçonoe* 
rie, tâchoient de s'emparer ainsi des loges, 
et de faire -tourner ces instituts à des 
choses vraiment utiles à l'humanité. 

II s'agissoit d'en faire un lien universel, 
qui unit un très-grand nombre de gens 
éclairés dans les étreintes primitives de 
fraternitéet d'égalité, d'où résultent l'obli- 
gation et la facilité de s'entre-secourir , 
de travailler au bien de l'espèce humaine. 
On projetoit d'étendre autant qu'il seroit 
possible la sphère des connoissances, non 
pas tant en profondeur qu'en surfece ; 
de faire parvenir les vérités et les connois- 
sances utiles jusqu'à la classe du peuple ; 
d'y introduire la raison , le bon sens , 
et Hae saine connoissance des droits des 
hommes. L'amélioration du système pré- 
sent des gouvernemens et des législations 
étoit le grand but de l'association , par une 
ïparche insensible et sur-tout fondée s^r 
rinstruction , en sorte 4\ue le despotisme 
se trouvât peu-à-peu circonscrit du moins 
dans les limites du bon sens ; c'étoit une 
r^gle fondamentale de n'y laisser- entrer 
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aucnn prince, quelles que pussent être ses 
vertus; on juroit,à l'entrée dans les grades 
supérieurs , de ne jamais se détacher de 
rasçociation , et de diriger tous ses moyens 
naturels et acquis vers son but; de con- 
tribuer de tout son pouvoir à préserver 
les souverains de fentes , d'erreurs et de 
crimes ; à- faire abolir l'esclavage des 
paysans, l'asservissement des hommes à 
îa glèbe, les droits demain-morte, et tous 
les usages et les privilèges qui avilissent 
l'humanité; les corvées, sous la condition 
d'an équivalent équitable ; tous les corps 
de métiers , toutes les inaîtrises , toutes 
le& gènes imposées à l'industrie et au con> 
. merce, par les douanes, les accises,, les 
taxes de quelque dénomination que ce 
^oit ; on juroit dé tout tenter pour le sou- 
Jagement du peuple , pour procurer une 
tolérance universelle de toutes les opi- 
nions religieuses, pour anéantir toute Ju- 
TÏsdiction ecclésiastique, pour ravir à la 
superstition toutes ses armes, pour favo- 
riser la liberté de la presse , pour publier 
et. répandre des livres élémentaires , qui 
Gij 
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fBstniHtîssent les homitles de leurs droits; 
on jiitroit de s'opposer par-tout aux injufr' 
lices des puis»ans, et si l'on ne parvenoit 
pas à les empêcher* de les dévoiler , dt 
les publier , d'en imprimer aux auteurs le 
ftr cl7aud de l'infamie. 

Ce projet étoit beau , noble , grand ; 
mais on manquai de pmdetiçe dans son 
exécntîoD. On voulut en roîr presque saa^ 
dainement l'effet ; on ne songea pas qiM 
toot édifice, pour durer , doit s'élever le»- 
tenienl. Oo multiplia les réceptions; il&'j 
glissa des fourbes et des mécKans. Les 
appuis do bigotisme et de la superstition 
surent bientôt ce qui se tramoit ccmtrt 
eux; anssi-tôC ils armèrent ïe bras dv 
couvcrncnient. Le^comte de Savioli, an- 
cien serviteur de la nraison de Bavière, 
fuit TCTiToyé avec une trè»«iodique p«i*- 
svon en Italie. M. WeishaupC , professeur 
à Ingr^adt, fût chavsé ayec f^osiews an- 
tre». On emprisonna ceux-ci , on jeta ceux- 
là dans des couvenspour y Ëûre pénitence; 
enfin, esceptélamortet les touf mens coTr 
pcn-els , ces infortunés âouffirtrent tout. 
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Peu de ttatps i^rès, quekjurs membres 
ée cette association liispersée^ fontùrent 
m cabinet de lecture. Aussi-tôt, nouvelle 
persécution de la part du gouvernement; 
proscriptions , emprisonnetaiens * et dé- 
fense , sinon -de lire à Munich , au moinii 
de fermer un cajbioet de ledure , que Voh 
Ronune en allemand , /efi Bibiioiheck. Dam 
cette dernière révolution , on saisit tous 
les papiers d'un des membres jJe Tordce, 
ti oa les publia (i) pde-mêle,£aiisdi8tin'' 
guer les papiers partiaiiiers , de <xwl re- 
latifs à l'ordre. Ces. derniers sont la meil- 
leure apologie que Ton puisse imaginer, «t 
des \'ues de cette association , et des 
moyens qu'elle prenoit poury arriver. Dan< 
les autres , il se trouve «ne recette pou* 
le poison trop célèbre sous le nom^'a<jua 
Tophana y et une autre pour &ire avor- 



ity dan gewutnea Segierungirath Zwaek, dtirch vorgtnommtnt 
iéamiiaaâan ^ LimJsÀut dtm ium tatd imm Ocuitr 

àmrfârttUtlun dunhlJiicht ffim druck hefxrétrt Jy^ » 

G iîj 
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ter. On a voulu tirer des^conséquences 
odieuses de cette découverte; comme si 
un curieux de la nature ne pouvoit "pas 
recueillir de ces choses , sans en faire 
usage ! comme si , avec une telle logique , 
l'on ne feroit pas de tout chimiste un 
scélérat ! En un mot , le procédé du gou- 
vernement de Munich, dans toute cette 
affaire, aélé scandaleux et tyrannique; 
cependant, chose remarquable ! on n'a 
pas osé employer le glaive , tant l'esprit 
du siècle a de puissance ! 

TravàiHons donc à répandre les vrais 
principes, et la révolution désirée s'opé- 
rera précisément de Ja manière dont nous 
pouvons l'ambitionner, lentement , 'dou- 
cement , mais sûrement , et sans que les 
fripons puissent abuser du moyen. Quel 
est-il ce riioyen ? le courage d'écrire de 
grandes vérités, et de les publier par l'im- 
pression. Tel est le palladium du bonheur 
de l'humanité. L'art de Timprimerie, qui 
rend impossible, du moins à la longue, le 
maintien des sociétés secrètes, même de 
Celles que forment les fripons les plus 
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ntsés , s'oppose aussi sans doute à celles 
des hommes vertueux; mais il leur ouvre 
des ressources mille fois préférables. Em^ 
ployons ce. moyen sublime, qui a centu- 
plé les forces de l'homme , et donné 5; 
l'opinion un empire capable de balancer 
jusqu'à la puissance . armée. Servons* 
nous-en .même pour détruire lés associa- 
tions secrètes : la peste y est entrée thjp 
profondément ; il n'en est aucune quî 
puisse se garantir de l'infàme contagion. 
Peut-être aussi long-lemps que les asso- 
ciations secrètes dureront, avec une'îiri- 
porfanee comparable à celle qu'elles ont 
aujourd'hui, les bonnes tètes et les cœurs 
généreux doivent- ils y. entrer , et même 
chercher à y jouer un rôle actif. C'est le- 
plus sût moyen d'en éventer les machina- 
tions souterraines , d'en faire avorter les 
infâmes complots, et même de les dé- 
truire. Je ne fauroit agir lu où je' M sais 
point, disoit un homme sage, vertueux, 
profondément versé dans ces matières. 
Art tntélaire de l'imprimerie , c'est à toi 
que celte puissance est réservée ; c'est 
G iv 
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f/tr tjoi qa'Diif veix iôiUa sm< âc Aiw 
«fltendtç (('«DB e»tr«TOW ds gleb« s l'an- 
ttf! c'estpwtoiqwViiBBiidelapiiiiipewt 
ejtefwipw plu» dp brig»n)J» que h fore» 
n'e» » jwnais dpinplés ! 

Il es! «le» brsnchw <le la nwçoawrie , 
au aoiiw en Allemsgm , où il règne un 
te! despotieme , <)ue rbabile(é la plus pca- 
(Me d'un nétyfhyt» lui eeroit inutile t 
f'il ne «e ^ioit pa» im volonté» de» an- 
çÀene de l'ordre : en vais tenteroit-il à'é~ 
branler leur pouvoir ; i( ne le pourrait 
qu'avec la wênie autorité qu'eux ; alors 
^ s^tqit trop tard. Ce n'est que dans la 
(naçonnerie libre qu'il peut être permi» 
d'«A(rer ave« l'espoir de faire quelque 
•WeB. 

Nflus ne sauriswau reste i«iique» 
tautw les seetes qoi déchirent aujourd'hui 
la tranc-maçonverie en Alleraagpe,*» si 
Tsn veut , les divers ordres qui ont «ne 
■ i^ssewlîlance avee -ee que l'on nomae 
proprement aissi, te*, anflien» frane-- 
maçens , les logei* réunies sou» le due Fefr 
^wad de ScvntwieJiiles logM i^usiee 
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nm la gnind« loge gmalntqiw ds Ber- 
lilt,\ettoi»<ron»lUm»nàs,trii4ifféKtt 
it ceux qq'on nomme nimi tu France , 
sont autant de branches distinctes. Ce» , 
ros^<FoiK , qui ne se mêlent de ia ma- 
çonnerie que pour la gouverner, sont une 
secte mystique, cabalistique, théologique , 
«t magique. Des visionnaires d'iine autre 
espace «ont appelés centralistes ■ le nom- 
hf9 en est petit , et nous ne les eonpois* 
son» que par oui-dire. 11 est encore de» 
fiana-iioacpns éclectiques , qui ne prennent 
aucune part à ceï extravagances; ils lai», 
sent chacun suivre un chemin à son choix 
sn maçonnerie, reconnoissent pour frère» 
tous ceux qui ont été initiés dans l'ordre, 
•t p admettent aucune espèce dç hauts- 
gratjles dans leurs loges. Enfin il est des 
iUumioés , nous entendons ceux qui ont 
tir^ leur source de Bavi^, qui conser- 
vent le projet ,^lus intéressant 'que sage, 
^opposer , par une société secrète, oae 
^gue à l'oppression et au fanatisme. 
. TeHes sont les principales associa- 
ti^Qt mystérieuses en Allemagne. 31 l'on 
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Cïc^te les iHiîmin^, qoe hs jésuites ont 
trop vivement persécutés pour ■que Ton 
puisse crQÏre leur haine simulée, et que 
cette association encore ne soit qu'un 
ressort de leur ordre, il est d'une vraî- 
semblartce approchante de la . ciertitude 
que toutes les autres branches ont été 
rmaginées par les jésuites , et sont des 
émanations de ce corps redoutable, ins- 
tituées à plusieurs époques; tantôt pour 
arriver à un but fixe, comme dé prendre 
pied dans une contrée afin d'avoîr les 
moyens d'y tenir des agens et des émis- 
saires; tantôt pour substituer une forme 
nouvelle à une forme usée , et donner 
un appât nouveau à la curiosité ; tantôt 
pour échauffer les esprits, et ranimer le ^ 
zèle par le trouble et la contradiction. 

Frédéric avoit la tête trop saine pour 
donner prise aux- visions et aux vision- 
uaires; nous ne savons pasisi l'on a échoué 
dans le dessein de le conquérir; mais il 
estplusprobablequ'onneravoit pas même 
tenté- Noits ignorons aussi quelle fUt la ■ 
nature et l'époque de la broudUrie de ce 
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monarque a\'ec les supérieurs de Tordre 
maçonnique dont parle M. Fischer , ou 
niêaie s'il les connut. Mais le bon et le 
fflsiivais principe auroient pu s'allier, 
plutôt que l'idée dabrutir l'espèce hu-_ 
niaine, pour la livrer aux mains d'une so- 
ciété qui \'eut la régir par la superstition, 
ne seroit entrée, dans la tète du roi qui 
a le plus -.concouru à l'expansion de. la, 
lumière parmi les hommes. Cependant ,; 
soit qu'il ne connût pas les machinations, 
modernes de la maçounerie , les visions, 
les folies , les horreurs qui s'y sont élevées 
dans les derniers temps , et moins encore 
la teqdance générale de toutes ces asso- 
ciations mystérieuses ; soit qu'ayant une 
fois adopté le castnme maçonnique, et 
protégé ouvertement l'ordre , il ne voulût 
point , même après avoir reconnu son 
but pernicieux et ses dangereux acces- 
soires, se rétracter et sévir contre une 
société où il n'avoitpasdédaigné d'entrer, 
ce qui n'auroil servi au lesle <]:ia l'enra- 
ciner plu.'î profondément par le zèle de 
lii contradiction, il n'exclut de sa vaste: 
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tolérance aucune des associalîons secrètes. 
Les maçons de toutes tes dénominations, 
ïes rose-croix, les centralistes, etc. eurent, 
sous son règne, toute la liberté possible 
d'établir des loges et des conventicules à 
leur fantaisie, pourvu qu'ils ne troublas- 
sent point extérieurement Tordre public. 
Aussi BeHin a-tiî été, et même est-il 
encore extrêmement agité dans ce sens. 
On y a vu des sectes, des partis, des con- 
jurations , des miracles chimiques , 'enfin 
des extravagances de tous les genres. 
Quelle issue aura cette tempête au fond 
de là mer , dont il ne paroît rien à la sur- 
face ? Ellç continue , peut-être même elle 
augmente ; son explosion sera terrible .... 
O humanité '. a. laquelle j'ai voué mes for- 
ces, mon, foible talent, tout mon être, 
puisse le génie tutélaire de la philosophie 
détourner les maux qui te menacent ! 

Nous finirons cet article, dont la lon- 
gueur n'a d'autre excuse que son extrême 
importance pour l'Allemagne , en obser- 
vant que c'est apparemment l'ordre des 
illuminés queM. Fischer a voulu désigne^ , 
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par celui que Joseph II avoît su s^assu- 
}étk. On a dit en effet que cet ordre se 
Vouoit tout entier à Tagrandissement de 
lï puissance impériale. A la vérité, il fut 
un temps où Tempereur i'en est fort oc- 
cupé. Peut-être aussi» pour se procurer un 
af^i contre les persécutions que Tordre 
prévoyoit en Bavière , ou parce que les 
premiers pas du règne de Joseph avoient 
beaucoup de rapport avec les vues des 
illuminés, les principaux membres de Tor- 
dre s'étoient - ils attachés à l'empereur. 
Mais le prince et les illuminés se sont 
mutuellement trompés dans leur attente-. 
L'empereur n'a rien fait pour eux dans 
la cruelle persécution qu'ils ont éprouvée 
en Bavière , ni directement en intercédant 
ïupès de l'électeur, sur lequel il a tant 
depoiivoir;.ni indirectement en prenante 
son service le» exilés et les fugitife. L'or- 
dre n'a rien fait pour Fempereur, puisque 
aucune de ses entreprises, soit de négO* 
dations , soit d'hostilités, soit de réforme 
intérieure* ne lui a pleinement réussie 
D'aiUcua eo vam les che& de Tordre 
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souhaiterôient d'employer l'action de sp» 
membr(?s à augmenter Je pouvoir de la 
maison impériale. Il en f»s* un grand 
nombre qui connoisseiit trop bien le 
danger dont cette maison meliace l'Alle- 
magne, pour ne pas sacrifier mille vies 
plutôt que de concourir , et que disons- 
nous ? plutôt qued'e ne pas s'opposer de 
toutes leurs forces à ses desseins, et à 
leurs coo^érateurs , soit religieux , soit 
politiques. 

ïnflniction. l^rellgiouHuroitbien moiiis d'iufluence 
sur le caractère des peuples soumît au 
christianisme , si elle n etoit pas intime- 
ment liée à l'instruction. Nous ne savons 
s'il faut l'attribuera l'hafailelédu clergé, ou 
seulement à la nature d'une religion où 
renseignement de la morale s'est trouvé 
réuni à la théologie : mais les ministres 
du christianisme ont éié bientôt en pos- 
session de toute l'instruction ; ils le sont 
absoluDient encore de celle du peuple. 

DiiKrence • La léuniôn de la doctrine morale à la . 

Jcsreiigioos -, . ,. . , -, , 

, anciennes , doctrme reliEfieuse n est une propriété ans 
Hcùccré-des religions de lAsie, du. moins elle 

gard. *" - 
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n'appartient pas à celle des Grecs et des 

ilomains * les seuls peuples de rEurope 
.civilisés avant le christianisme. Jamais, tes 

prêtres de Jupiter ou ceux d'Apollon ne 
prêchèrent ; et jamais on n'envoya , ni 
chez eux, ni chez leurs délégués , les en- 
fans au cathëchisme pour recevoir leurs ■ 
ptemiers documens. La religion, chezxes 
peuples, n'étoit que le code des moyens 
de se rendre Ja divinité.propice dans cette 
vie, d'obtenir du ciel, pour la natiop , la 
victoire, et les autres bénédictions publi- 
ques.; pour les particuliers , la santé , les 
richesses, le succès dans les entreprises , 
l'évasion d'un danger, l'amour d'une per- 
sonne adorée ; enfin toutes ces choses que 
nous sentons ne pas dépendre de nous , et 
qu'en conséquence nous rangeons dans le 
domaine d'pn être inconnu, sur lequel 
l'homme ignorant se forme mille chimères. 
Ces moyens consistoient en sacrifices , 
en offrandes, en cérémonies : chaque di- 
vinité avoit son département, ou local , giï 
générique; on s'adressoitàcelle qui pou- 
yoit, dans l'opinion vulgaire , exaucer tel 
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ou fêi déiiir; tout éeJà étûif fort étfottgtt 

k kt morale. 

II ne s'agît pàS kl de prouver cette 
opinion. Mais , nous erl appelons à «eut 
qui ont ftppT*ofofldi TanEicfuité : qu'ils di- 
sent si de to&tes ks divinités, celles qui 
avouent le moins de tempfes ,' de prêtre* 
et d'adorateurs , n'étoient pas les dieax 
Infernaux , desquels cependant dépendoif , 
sdon les anciens, te son des hotnntes 
après cette vie (i). 



(i) Avec lies nuances très-ditertes (outefbia. S^l 
r»t nu fait cdatimé dans les aAtfqdîié* , c'ett <|ire 
la religien des petfpje» de U Giéce et de l'Italie ftât 
absolument la mSaix. De» colonie» greccjnes vinrent 
poîicer et cultiver l'accteDoe Hcspérie. Les coû- 
ttoittances satr^es et Irt pfo&H^t y Aireftt tFM8>- • 
pottée» de U GÀce; tout houi l'aftteate. Ce n'est 
. pas (jue les aborigènes de l'Italie n'eussent déjà fait 
des progrès dans la culture, et ne ae fussent ferme 
<^ traditions et des coaiumes rétîgiènies avant ii 
premier attïvée des petiftlvdes ic la Grèce. L'boni'- ' 
me , cet ailîmal gtierrier par sa nature, est néan- 
moins gi craintif, qu'un de ses premiers soins est 
ée te créer des imaginations pout trembler detant 
Me». Les ptU}:4e> du fiottveati-aiooàe ytt ^uàtfaea- 
tme de l'ascien, iju'une navigation perfectionnée nous 
« fait découvrir, plongés dans l'étit de barbarre le 

Mais 
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' ^ts chez nous , où les idées sont 
tout-à-fàit changées , où la grande atfaire 
n'est pas d'être heureux dans cette vie 
dont nous jouissons , mais dans l'autre 
que nous attendons « on n auroit pas in- 
culquéasséz profondément la prééminencet 
d'un avenir éternel si Ton n'en avoit im- 
pregoé tous les canaux de l'ame dés 1» 
plus tendre enfance. Le clergé s'est donc 
hâté de se saisir de l'éducation morale de 
tous les hommes, pour leur inspirer dès 

plus abject , et loutefoii ayant de* joagleurs , des 
féticbei, de* maniloux de leur propre invenlion , 
mènent ce point hors de douie ; cependant les ves~ 
ti^es rare* et épar* de l'ancienne religion iiuli<jije, 
que l'on retioure dan* le* auteurs latins , l'inflexion 
que ce* veiti^et y ont prise, sont une preuve que le 
culte de* Grecs a englouii celui des Latins , et s'ett 
eaiiérement emparé de l'esprit de ceux-ci* 

Ivlais si l'esprit national apporta peu de clian^^. 
mens à la religion des Grecs transplantés en Italie, 
le temps lui en a fait éprouver beaucoup davaH- 
lage dan* l'une et l'autre de ces contrées. C'est une 
féiité trop peu cooDue. La différence entre le* idées 
religieuse* de Virgile et d'Homère e*t itnmetise. Ce* 
pendant , qiiand il s'agit de pagantime ( puisqu'on, 
nomme ainsi une. religion de trois à quaire mille, 
aataée* de durée , et d'ua nombre proporiionnel de 
Tome r. H 
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l'aurore de l'intelligence , cette façc»i de 
penser particulière et si peu naturelle , de 
vivre tion pas là où- ils sont, mais là où 
ils ne sont pas. 

Lorsque ia réformatioti vint changer 
les idées religieuses de tant de peuples, 
j'Ëurope étoit encdn'e dans une assez 
profonde barbarie ; le dei^ se trcxuvoit 
à-peu-près seul en possession des con- 
noissances : il fct donc inspossibïe de 
songeràlui ôler l'iwstruGtion générale. Les 

peupleii), on croit faire beancoup en distinguant 
la retiigian de» Perses de celTe des EgypUeoa , «t 
l'une et l'awtre de celle des Gcecs et des Romaias, 
Mais durant tin espace de plusieurs siècles , les idées 
veligieugc«nechang(>nt>elJestIoitc^s extrêmement? 
On cite indiScreKiiBcnt Homère et Lucien , PUute, 
VirgiJe et Apulée, pour ce qui. concewie le culte 
grec et romain. Bajle a cepend«nt déjà -dit ^ue U 
Kligion change dams tous let âjgte ; Wen que diacun 
croie la laisser en moiiFant comme il l'avoit '<rQu.vé8 
en naissant, par «ne «rreiir milurelle quLprovieiiX 
de l'iiwensibitit^ de ces mutations, dont la «onuae 
présente, enfin à k postérité le tabWu is Jeux 
religions diverses. Il seroit utile de tracer celte 
«tiil-e de changeaiens cliee tous les peuples oqnnus, 
avec la sagacité , la patience et l'àmpartiailîté d'ua 
philosophe «tvdieux. 
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princes -prot^lans semparèrent des biens 
du qlergé catholique ; pour éviter le repro- 
■cite d'une KonteuM-' avidité et d'une espèce 
lâesacrilége, ris en sacrifièrent une partie 
à des tustkutions pieuses , entre autres à 
l'entretien d'hommes préposés à l'ioslruc- 
.^on , mais <]ui tous dévoient avoiriàit des 
•éludes théologiques. 

Cette révolution eut iin inconvétiient 
'j^ve , celui de iâire des stipendiés diî 
gouvernement de tous ceux qui travail-» 
loient à rinstruQtion. A la vérité il parut 
■en résulter un avantage, savoir que l'ins- 
truction devint moins chère, que les plus 
l)ca8es classes du peuple en purent profi-- 
1er,, et -que la plupart des pères se trou-- 
vèrent en état de faire instruire leurs en- 
cans. Mais il est aisé de montrer que cet 
avantage est très-illusoire, 

Toal^ , sans exception , gagne à la 
liberté, à une concurrence parlàitement 
iUimkée. Un stipiendié est constamment 
■et indubitablement plus négligent qu'un 
ihomme qui perçoit son salaire eu prt^or- 
>tion de Bdo 'habileté «et de son assiduité. 
Hij 
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Le gouvernement ne peut pas ôter légè- 
rement les places qu'il confère , soit pour 
ne pas nuire à son autorité , soit parce 
.que ses aHaires en seroient très-multi- 
pliées ; cependant , en les donnant , il ne 
peut pas prendre les attentions néces- 
saires pour n'y placer que de bons sujets , 
pleinement capables d'en remplir les fonc- 
tions. Quelques examens , quelques con- 
cours impartiaux qu'il établisse, on sait 
loujours ie tromper ; et la faute, une fois 
consommée, devient irréparable. Au con- 
traire, en abandonnant l'inslmctionà la 
concurrence libre, il établit une censure 
publique, générale, et continuellement 
attentive. Un homme cliange-t-il de prin- 
cipes ou de conduite ? se néglige-t-il ? il en 
est puni infailliblement, et dans le mo- 
ment même , en perdant l'aiÇuence de 
trayaU et de rétributions, que son habi- 
leléet son assiduité lui avoient procurés. 

Peut-être en effet l'instruction serûit- 
elle plus chère , mais ce seroit une raison 
de plus pour laisser aux hommes de quoi 
la ^payer ? et les peuples ne gagneroient-iU 
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pasinfiriîment, si les souverains rendoiervt 
en remises sur les impôts, en libertés 
accordées au commerce et à Tîmlustrie , 
ia masse de ce qu'ils épargneroîent en 
frais d'instruction ? Ce renchérJssemert 
d'ailleurs ne seroit pas tel qu'on peut le 
croire; parce que l'on inventeroil des mé- 
thodes d'instruire un grand nombre d'en- 
faiis à-la-fois. L'esprit humain tourné vers 
cette spéculation , prendroit un grand 
essor , créeroit une nouvelle industrie. 
L'histoire de ce qui s'est fait à cet égard 
en Allemagne depuis quinze à vingt ans, 
en est la meilleure démonstration. . 

Rousseau avoit écrit son Emile, le livre 
le plus parfait, peut-être, qui soit sorti 
de la main- des hommes , et dont ia pu- 
blication place incontestablement son au- 
teur au rang des premiers bienfaiteurs de 
l'humanité. Cet ouvrage sublime fut en. 
Allemagne un flambeau pour l'ame d'un 
homme orné de diverses connoissances , 
doué d'un esprit ardent et profond, brû- 
lant du désir d'être utile. 11 répandit sur 
l'instruction et sur l'éducation de vives 
: H iij ' -■ 
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lumières; il moptra qu'il ne falloit pas se 
contenter d'enseigner dçls mots auxenfàns; 
qu'on pouVoit mettre des choses à !eof 
portée ; que pour apprendre facilement les 
langues, it rie falloit employer qae l'usage; 
qu'il le falloit même dans les langues^ 
mortes ; mais que sur-tout il ne fallojt fms 
lire avec les enfàns ,dans une langue incoif- 
nue, des livres dont les objets leur étoien^ 
bien moins connus encore , et se trous 
voient fort au-dessus de lebr capacité ; que 
Ton deyoit par consétfuent s'occuper , 
avant tout, de composer deâ livres élértrerï- 
taires. Il prouva qu'on en avoif b^soirv 
dans tous les genres, parce que ceux qui 
éxistoiént étoient fort lïiaufvais: il tentai 
de montrer comment ce^ livres devoienf 
être composés poof donner des notions 
justes et fécondes. Il en écrivît uH (l)y 
. accompagné de cent planches profïréS k 
donner aux cnfens quelques idêi-s nettes 
des rapports rratnrels, dés relàtiofis nio-- 
)pales, de la physique, des mé^,aniquesf > 

- (i) ^matari itt/A,'prfr BrtfçdaW^ ' 
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de la géographi* , de Thistoirc, etc. etc. 
L'ouvrage en lui-même est médiocre, quoi- 
que ' rintroduction contienne d'cxcelïens 
principes sur la méthode d'étudier; mais 
il a fait révolution , et les planches «ont 
utiles à qui sait les employer, 

A ces travaux théoriques, M. Base- 
dow ( c'est le nom de l'homme, recom- 
mandahle dont nous parlons ) voulut 
joindre une maison d'éducation qui devott 
servir de modèle et de séminaire pour 
former des instituteurs, soit particuliers , 
soit publics. Il la nomma PkUantropin , et 
s'adressa au public , afin de rassembler 
trente mille écus d'Allemagne, qu*il regar- 
doit comme nécessaires pour la fonder. 
Le prince de Dessau offrit un grand nom- 
bre de facilités potu- établir cet institut 
dans sa ville ; mais il ne pouvoit pas le 
fonder seul. Aucun prince plus puissant 
ne fut assez libéral pour aider à cet éta- 
blissement , ou pour le fonder; aucun ne 
soupçonna que c'étoit-là un moyen aussi 
sûr de s'illustrer, que d'acheter deux ou 
trois tableaux , ou même d'engager poup 
Hiv 
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quelques années un castrat merveilleux. 
la plupart des souverains ayant chez eux 
des étàblissemens de cette nature , aux- 
quels ils ne vouloient pas nuire , répu- 
■ gnoient à y recevoir un tel institut. Donner 
trente mille écus pour le fonder dans une 
ville étrangère, c'étoît envoyer l'argent 
hors du pays ; et l'idée seule en effraie 
nos grands hommes en finance ! D'ailleurs 
la tourbe théologique s'élevoit contre le 
novateur qui s'étoit dé;à montré favora- 
ble à je ne sais quelle hérésie , et qui tra- 
vailloit à ôter aux théologiens l'édircation ; 
au moins des classes relevées du peuple...; 
- Admirez ce contraste ! Un énergumèiie 
nommé Frank, avec trente sous dans sa 
poche, conçoit le projet de fonder une 
maison d'éducation «ur les principes de 
la bigotterie et du monachisme les plus 
outrés. Il s'adresse aux âmes dévotes : 
■aussi-tôt l'argent afflue; le plus riche, 
le plus vaste établissement d'éducation 
qu'il y ait au nïonde est formé ! Basedow 
conçoit un projet pareil , et parce que 
les dévots ne s'en mêlent point , TAUe- 
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mapie entière Jie peut pas fournir irenîe 
mille écus au philosophe qui ne veut 
qu'élever des hommes du monde , des 
citoyens utiles! . 

A la vérité , M. Basedow ne s'est pas 
montré , par la suite , tout-à-fait capable 
d'exécuter le plan, qu'il avoit conçu. Il 
■ appela des coopérateurs habiles ; mais- 
il ne put vivre avec aucun deux : tous 
l'abandonnèrent ; enfin il s'est vu obligé 
de quitter lui-même son établissement, et 
de le résigner à un homme qu'on dit aussi 
vertueux quhabile , et qui , de çhétïf 
maître d'école de village, étant venu se 
former à Dessau dans le phUn/uropfh 
même , s'est montré capable d'en être le 
directeur et le principal inslitutem-. C'est 
ainsi qu'un garçon marchand (i) , anime 
dif désir de quitter le commerce pour les 
lettres , après deux ans de séjour dans 
cette même maison , et instruit suivant la, 
méthode qu'on y observe, a pu devenir 
régent du collège de la ville commerçante 

(î) M. BcMler. 
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de Bilefeld , où it exerce son emploi avec 
honneur. 

Un des plus grands avantages de h mé- 
thode adoptée et introduite par M. Base- 
dow , fut de faire sentir la nécessité de 
la gymnastique. Elle étoit entièrement 
négligée dans réducation : on tenoit , dès 
lage de sept ans, les enfans enchaînés , 
huit et dix heures par jour, sur les livres. 
Basedow , instruit par le grand Rousseau, 
montra qu'il falloit former le corps aussi 
bien que l'esprit, et même avant l'esprit. 
Ce fut une des bases de son institut , 
d'où ce principe a passé dans une infinité 
d'autres, et dans le sein d'un grand nom- 
bre de familles qui ont profité des lumières 
publiques. 

C'est à lut qu'on doit encore, du moins 
en Allemagne , d'avoir appris qu'il ne fal- 
loit ni gronder beaucoup les enfans , pour 
qui le langage de la raison est presque 
toujours , ou long-temps du moins , n" 
jai^on inintelligible , ni les gêner , ni s'oc- 
cuper autant de les punir que de les sur- 
veiller; qu'il suffisojt dç les entourer 
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œaiiière à prévenir les écarts qui ex^e^ 
ment des coups d'autorité. Aussr eat-ee 
un principe dans les maisons d'édticatioh' 

formées snr son plan , comme c'en étoit 
un dans Ja législation de Lycurgue (i), 
que les enfàns soient tonjpors- sous les 
yeux de cpdijues-tms de teinrs éducateurs. 
Us se relèvent à cet effet , et ne les quit- 
tent ^Biais; mais, d'urt autre côté, Ces 

(i) Ce û'étoit pos y à Sparte , na édocxftai qah 
devok surveiller les enfans j le premier homin» 
fait qui se présenlott eo avoit le droit , en l'ab- 
sence dit magistrat dont c'était fa fonction ordi- 
Baire. ■■ Le >^is>ateur dtf Sparte , cSt Xénopkon , 
■ n'a pas voulu que les enfans demeurassent sans 
>■ survelllan», même en l'absence du pœdonome. Le 
» premiitr qni se présente prend âloi^ sa place pOur 
- commander «uv enfami ce qu'il pige hoAnéie, ef 
X punit ceux qui s'en écartent. Avec un ri^lifment 
" aussi sage , il a encore rendu les enfans plus 
-* dociles ;' en effet , soit danâ la jeunesse , soit dans 
» l'âge viril , tons les Spartixte^ «sfiêCteot singa- 
" lièremeQt les magistrats. Et, afin que les eafa&« 
» ne restassent pas sans inspecteurs , supposé qu'il 
^ ne se trouvât aucun homme fait , il a ordonné f,iie 
■; ce seroit le plus habile. iJe chaque «lasse qui la 
". eommanderolt. Far-là les enfant ne restent jamais 
>• sans un chef. ...,•■ {La Rèpuiligue dt Lacédimone ^ 
(raduùtîôii de M. Patfté Gail ). 
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surveîllans vivent amicalement , familière- 
ment avec leurs élèves, et encouragent 
leurs jeux, bien loin de les contraindre. 

En un mot , c'est à tous égards que^ 
cette nouvelle méthode d'éducation a la 
plus grande supériorité sur l'ancienne. On 
lui a- reproché de n'avoir encore formé 
aucun homme remarquable, et d'uh nom 
fameux, comme il en est sorti des anciens 
instituts. Mais d'abord ces établissemens 
sont très-nouveaux; on ne saiiroit préten- 
dre qu'ils aient exécuté en dix ou quinze 
années , ce que les autres ont fait à peine 
en plusieurs siècles. Ensuite , ce n'est pas 
de produire des hommes supérieurs qu'il 
s'agit ; ceux-ci s'élèvent d'eux-mépies , sou- 
vent inalgré les obstacles, et sont en gé- 
néral des instituteurs infiniment médio- 
cres, témoins Condillac et Rousseau. Il 
ne faut que former une (bule de citoyens 
réellement instruits , et délivrés des pré- 
jugés dont on ne meuble que trop l'esprit 
de la jeunesse ; des hommes, en un mot, 
ayant un esprit sain dans un corps, ro- 
buste. Voilà ce que l'ancienne éducatiou 
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négligeoit , et ce que font incoritestable- 
nieiit toutes les maisons d'éducation éta- 
blies sur les nouveaux principes ; car il 
en est maintenant plusieurs, et toutes 
sont des instituts particuliers, qui n'ont 
ni ia sanction du gouvernement , ni des 
salaires, ni des ibnds concédés par lui, 
et dont il ne nomme pas les membres. ^ 
A la vérité ces instituts sont chers, et uni- 
quement à l'usage des gens très -aisés. 
Mais si, dans les villes, les places n'étoient 
pas prises^ par les éducateurs stipendiésdu 
gouvernement , s'ils ne réclamoient pas 
avec tant d'avidité l'exercice de leur mo- 
nopole, et ne s'opposoîent pas incessam- 
ment à la concurrence , il s'établiroit 
pîar-tout , suivant les circonstances locales 
de chaque ville , de nouvelles écoles à la 
.portée de la fortune médiocre des parti- 
culiers moins à leur aise. 

Au reste, l'impulsion que M. Basedow 
a donnée à l'éducation en Allemagne , 
influe même sur les instituts anciens. 
Parmi les. stipendiés du gouvernement , les 
bons esprits ont saisi ceux des principes 
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utiles qu'il a développés , et qu'il a été 
■possible dWapter à leurs établisse mens. 
[Leis plus aveuglés par les préjugés de lew 
yieentiçre., et par l'orgueil de ne paroîtce 
|)as apprendre ce qu'ils ignoroient, ont 
;été entraînés par le .torrent ; déserte qu'il 
n'est peut'êtr« pas <un seul collège dans 
r^IIe£EU^é{>rot6stantequi n'enaitéprou- 
-vé quelques bons effets. Il est sorti de 
ces maisons d'éducation , et «itve aut^'es 
de celle de Deesau , un grabd nombre de 
iboBS précepteurs qui se sont répandus 
-dans les oiaisons particulières. On a écriât 
-d'oxcellens ouiTages, soit sur rédtKfition 
4o.^néral, soit élémentaires, pour feci- 
jiterîrart d'enseignerteile ou>tMle connois- 
aanoe; soit, de lecture pour leseofàns , 
aliii de )Ies instruire en Jes amusant , et 
de leur donner ainsi le goût de lire , 
qu'on ne gagnoît autrefois que dans 
^l6s xomans. Enfin toutes les vues se 
sont tournées de ce .côté : les gouver- 
jneniens eammencent à en s«itir l'im- 
|>oi:tance; ils s'occupent ifbrteinent de cat 
pbjet. 
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Frédéric n'avoit pas attendu cette épo- JJ^'^'^J; . 

. rrfucation 
dsDS Im é~ 

, cati de la 
Monarchie 

capable de sentir le prix des cotinoissan- prusîieDne 

• ' . SOU) Ftôic- 

ces' , et 1 avantage qui en , resuite , tant rie n. 
potH- rhumanilé que pour la chose pu- 
blique , il souhaita que la luHiière péné- -^ 
trât chez son peuple. En mil sept cent 
cinquante, ce monarque établit le gran<J 
consistoire luthérien , et lux donna une 
ia^nuctioii. Ce que les Allemands non> 
ment coQsîstoire est un tribunal ecclé^as- 
tique<tui exea-ce tous les droits é(»scôpauK 
au Bom du souverain cbee qui , suivant lé 
drok canon des protestaos^ réside eji der- 
nier ressort la puissance suprênje épisco- 
pale , Je cura circà jsacra. Ce consistoire 
suprême a la dffection de tous les consis- 
toires particuliers des provinces. Il est 
statué^ dans l'édit de £>ndatiG>n (i),wque 
» ce tribunal veillera aussi aux écc^es , 
» sur-tout à celles de .la Marche âecto- 
» -raie , aâa quelles seôeut pourvues de 
» hoQs maîtres, et quelajûun^sesoitfaîea 

(i) N». Ï06 de 17S0, S- 7- 
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» instruite. A cet eifet, le grand consis- 
» toire rédigera un projet de règlement 
» suiRsamment détaillé , tant pour les, 
» consistoires provinciaux que pour la 
» Marche , où sera fixée la manière dont 
» les seigneurs patrons d'église et les bail- 
» lis royaux doivent concourir , lorsqu'il 
« s'agit de préposer des maîtres aux écoles 
» vacantes." 

Chose admirable,! au milieu des trou- 
bles de la guerre , Frédéric ne perdit pas 
de vue ce noble objet. En mil sept cent 
soixante- trois, avant que ia paix fut con- 
cilie avec l'impératri ce-reine , il donne avis 
au chef du grand consistoire, qu'il venoit 
d'engager huit maîtres d'école en Saxe, 
dont il vouloit que quatre fijssent répartis 
dans la Marche, et quatre dans la Pomé- 
ranie ultérieure. Il ordonne qu'on les place 
convenablement, qu'on les protège contre 
toutes les vexations de l'envie, pour qu'ils 
servent d'exemple , et même qu'ils instrui- 
sent les autres maîtres d'école à mieux 
enseigner la jeunesse (i). Ainsi ce grand 

(i) Ann. 1763, o'.tJ.^ 
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roi ne rougit pas de rendre cet utils 
. iiommage à la supériorité de l'instruc- 
tion en Saxe. On y est arrivé en effet à 
un degré de perfection inconnu^ même 
dans les autres contrées protestantes de 
l'Allemagne. Il est très-difficile de trouver 
en Saxe un paysan qui ne sache point 
écrire^ La même année «peu après son 
retour à Berlin , Frédéric enjoignit au 
département ecclésiastique luthérien en 
Silésie , et au gl-and-- vicaire de l'évêque 
de Breslau ( 1 ] , de veiller soigneusement 
au bon état des écoles. 

En ceci , la guerre même servit l'hu» 
manité. La manutention militaire de nos 
jours exige que tous les bîw-officiers sa- 
chent écrire et chiffrer. La guerre en 
enlevoit beaucoup , et l'on étoit souvent 
embarrassé pour trouver des sigets capa-' 
blés de remjiJir les places vacantes. Les 
chefs des régimens s'aperçurent que ce 
remplacement souffroit des difficultés 
particulières dans les régimens de la 

(1) Ann. 1763, n", 14 et iB. 

Tome K ï 
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Pomécaoiè, de la Slésie et de la Marche , 
et presque toujours c'étoieni des Saxons 
que Toa trouvoit capables de remplir ks 
' postes impoctans de bas r officiers , au 
BQoiûs quant à l'instructioii. Ces observa- 
tioDS^ fureiit vra^emblabfement la casse 
qui décida le roi à engager des maîtres 
d'éct^ saxons, et à s'occuper plus particu- 
lièrement deTéducation de ses -provinces. 
. Non- seulement il autorisa, en mil sept 
cent soixante-cinq (i), le consistoire su- 
prême à casser tous les maîtres d'école 
ignorans , réfractaires, ou d'une mauvaise 
conduite; mais il enjoignit aux baillis et 
aux préposés dans chaque endroit , de 
veilla- à ce que^s paysans envoyassent 
lev/cs .enËuis régulièrement à Fécole deux 
feis pae semaine dans les mois d'été, et 
toi^s.bes jours le reste de Tannée (2). Enën , 
ea mil sept cent soixante - onze , il or- 
donna ' (3) qi'ie les ministres de chaque 
pariaisse lui adrâsseroient , tous les six 

(.) îiTë. ~ ^"""^ ' 

(3) Par UB édit du lo witobu. . . 
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mois , un rapport détaillé des écoles atta- 
chées à leurs églises : on leur prescrivit 
le formulaire de ce rapport. Ce moyen , 
toujours incertain , vu les passions parti- 
culières qui s'en mêlent . mais le seul qu'ait 
un gouvernement absolu pour connoitré 
Tétat des choses , étoit destiné à contenir 
dans Tordre les instituteurs de la jeunesse, 
et à présenter au roi les progrès de l'ins- 
truction dans le plat-pays. 

Il seroit trop long de rapporter tous les 
édits de Frédéric , relatifs à cet objet. Oii 
a souvent dit que la misérable condîtion 
des maîtres d'école étoit la vraie cause 
de leur grande incapacité. Mais, sans 
doute , il en coûteroit trop à l'état pour 
donner une solde honnête à une si grande 
foule de stipendiés. Pour meure les 
oiaitres d^école de la Marche électorale 
seulement sUr le pied annuel de quatre 
cents livres chacun , il feudroit , dit-oti , 
on accroissement de dépense de quatre 
cent mille livres par année (i). Nous né 

(ij li y » UB pen plus de deux milltf villâK» dao» 
cette province , dont chaque maitre <f école n'« i l'ad 
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•garantissons pas ce calcul , mais nous 
soutenons que dans l'ordre actuel des 
choses, l'instruction n'en iroit pas mieux 
pour ce surcroît de dépense, et qu'ainsi 
ce changement ne vaudroit pas à l'état 
ce qu'il lui coûteroit. , 

Quel profit , politiquement parlant, 
l'état peut-il tirer de ce que les habitans 
de la campagne soient plus .universelle- 
ment instruits? Celui d'étendre la sphère 
de leurs idées , de les rendre , par cela 
même, plus industrieux, plus capables 
d'améliorer leur condition ? Mais si vous 
tenez votre paysan dans la servitude; si, 
en gênant toute espèce de commerce, 
vous le Hvrez garrotté à l'avidité de vos 
manufacturiers ou de vos financiers , 
toutes ses lumières acquises , toute son 
industrie ne lui serviront à rien qu'à ag- 
graver son malheur. Ah ! rendez -lui ^^ 
liberté , mettez-le en état de vendre au plus 
haut prix et d'acheter au plus bas; bientôt 
vous le verrez prospérer , et par cela 

poriant l'autre, ^ue cleuK cents lirres par *" P**"' 
ça rivje ayec.toptesa. fopiille. 
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même augmenter d'industrie , d'inlelli- 
gence et d'activité, quand même il ne 
sauroit ni lire ni écrire. Les paysans ap- 
prendront d'eux - mêmes , et indépen- 
damment de vos lois , des arts si utiles, 
lorsqu'ils ne seront plus dans la misère. 

ËDsuite , il est généralement vrai qu» 
le gouvernement qui paie bien a des 
hommes habiles ; mais cela ne peut durer, 
long-temps à l'égard de toute une classe 
très-n ombreuse de stipendiés. Ils s'accou-^ 
tument trop vite aux!émoluawns'de leurs* 
placés ; dès la secondé génémtion , les 
bons effets d'un rehaussement ide solde): 
qui agit sut la première, cessent entière-- 
ment. Les causes qui ont influé avec la 
paye modique pour rendre.' les anciens: 
stipendiés de mauvais instituteurs , et pour> 
les recruter de sujets pitoyabdeè , revièo- 
nent agir avec toute \cm force. l^aîs-ot|lre 
la Kbertédn commercé -et-^/de. lindûi^ie'i 
accordes la liberté deinn^trùclàon ; soitf- 
irez quje quiconque crojti le jK)HVoirv en- 
seigne , sans être autoriaé-, rii'niiême.'pay^ 
par voua ; et ies écolèa dievieadroal 
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nieilleures., et les hommes en sortiront 
plus instruits^ On nous objectera sans 
doute ce qu'on ; a tant répété , que s'il 
fàiloit payerdavantage, Içs pères n'enver- 
çojent point leurs eniàns à 1 école; qu'ils ne 
s'en abstiennent déjà que trop souvent 
aujourd'hui, où la rétribution des niaî- 
l»«s d'école est êî modique. Et nous , nous 
soutenons que Ton calomnié la nature 
htimaine ; que l'amour paternel est trop 
•wf pour ■ quon rencontre beaucoup de 
pères dénaturés qui : résistent au plaisir 
de imettrè. leurs en&ns en état d^araéliorer 
leur condition: Certes , dans la misère 
oè la plupart des paysans languissent 
aujourd'hui ,ï(Jute dépense les écrase; 
seuls si OB leuT'IaîssDrt de quoi la porter , 
et s'ils voyoietrt :SUTrtout qu'eUè fructifiât , 
iis/Ià ferowni prefeqjucitqus avec ardeur. 
ojQûoî q4'ii en : soit , ■Frédéric souhaita 
d'aiaélwweri la>cûndition dœ' oiaitiTs <fé- 
cdle , maié ji ite vit pas «ans doute dans 
la Gertitudecjes- résiïltats une cpmpçnsa- 
tion'^eoe ^'lli aiwôif été obligés de refeser 
aiax aiitrèefceseiiwde lâélatpourMrtiriaiiie: ' 
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à celui-ci. Nous trouvons la preuve de ' 
ce qu'il voulut à cet égard , dans tie édlt 
du dix-sept août mil sept cent soixante- 
cinq, où il saisit avec empresseoient une 
occasion cfui se présenta, dabgmenter les 
revenus des maîtres d'écôJe de la Marche 
Rectorale. 

L'exemple du roi , ia«iraoit les gentils* 
hommes à làire ce qu'ils pouvoîent , ou 
au moins ce qu'ils cfoyoient pouvoir; car 
l'esprit public que Frédéric sut inspirer 
à ses sujets, sous une constitution servîle» 
estvraiment admirable, et mérite l'atten^ " 
tion des observateurs;. Plusieurs seigneure 
particuliers donnèretrt des soins très- 
paternels, à l'instruction de leurs paysans. 
Nous, avons parié de ce respectable Ro- 
chow, chanoine de Halbçrstadt, qui s'est 
distingué d'une manière si noble en. ce 
genre , et s^s doute dans un motif pins 
touchant que celui d'imité l'exemple du 
roi. Il eut pour mobije Un-anJent amour 
de l'humanité , la plus, noble comme la 
plus vive des passions pour le cfceur.qui 
^'éprouve. Ce citoyen vertuètix a porté le» 
l iv 
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armes; cruellement blessé dans^ la gnerre 
de sept ans , il s'est retiré sur sa terre dé 
Rekahn ; aussitôt elle a changé de face: 
mais, pour nous renfermer dans l'objet 
que nous traitons ibi, il suffit de dire qu'il 
a choisi scrupuleusement les maîtres d'é- 
cole destinés à instruire ses paysans : il 
a écrit, uniquèmèftt pour eux, un livre 
élémentaire vriaimeni excellent , qui con- 
tient , outre les connoissances utiles au 
paysan , des notions saines de morale. .Un 
concert de bénédictions consacre totis ses 
arrangémens , et pi*oclame ses succès. Ses 
vassaux sont une autre espèce d'hommes 
^oe les paysans onjtînaires.' Et qii^on ne 
croie pas que M. de RochôVv , ' n'ayant 
^int d'enfans » Sacrifie sa fortuné «u désir 
d'être utile : il laissera ses fiefe à ses col- 
latéraux en beaucoup meilleur état qu'il 
ne les a trouvés ; il a su , en instruisant 
ses paysans, leur donner dé l'aisance, et 
Venrichir ; conséquence natin-elle de l'es- 
prit d'onfre èi et» bieofeits sagement dis- 
pensés ! Puisse '^et exemple insfruïre la 
noblesse du bien qu'elle pourroit faire,, et 



u.i,-...,t,,Googlc 



Religion, ete, 187 
des jouîsisances qu elle néglige , pour s'en 
procurer souvent de si indignes des êtres 
qui pensent (i) ! ■ ' 

Chaque petite ville pruséîenne , ou du 
moins chaque bourg un peu peuplé, a 
un collège où Ion enseigne les humanités, 
lequel est composé de deux , de trois , de 
quatre, ou même de sept et huit classes, 
suivant l'importance du lieu, et l'affluence 
des écoliers. Ces collèges appartiennent 
communément à la ville , et sont sous la 
dircïction du gouvernement munîcipaL 
Ainsi leur bon ou mauvais état* dépend 
de la façon d« penser des principaux ha- 
bitans du monicipe, ou des théologiens 

(t) M. Biisching a «lonné , à cet égard , dek 
détîùli tTès-intéressans dans la description de son 
voyage de Berlin à Rékafan : nous regrettons (jue 
l'étendue rt- le but de notre ouvrage nous inter- 
disent de les rapporter ici. Il dk , entre autres, 
faits, que, par les sages «rrangemens du seigneur» 
aucun habit'aDt de Békahn n*a demandé l'aumOne, 
néme dans les imnéés Ifs plus dures, et malgré le* 
maui qu'a catisés la guerre, malgré la compagnie 
privilégiée des bois, et mille autres oppressions que 
M. Biiscliing détaille. Voyez Sasching Eeschreibwig 
ffmr niv vort BtiUn «ath J^ka/m, p. aiaetsuiv. 



..Bniecib, Google 



i38 L 1 V R K VIII. 

qui s y trouvent, et auxquels le plus sou- 
vent les bourguemaîtres et le sénat remet- 
tent entièrement l'inspection du collée. 
Ce seroit encore-là une grande ressource 
ftour les gens de lettres en Allemagne, 
si' plusieurs obstacles ne la bornoient pas. 
Mais d'abord , comme ce sont les huma- 
nités sur-tout que Ton y doit enseigner , il 
faut-rêtre humaniste du moins pour par- 
venir aux bonnes places dans cette 
carrière : or, oti peut être un homme de 
lettres utile, et même habile, sans être 
humaniste. Ensuite il faut avoir étudié en 
théologie. Il est aussi plusieurs de ces pla- 
ces auxquelles l'obligation de prêcher est 
annexée. Cela rétrécit la classe des gens 
de lettres, qui sans cette servitude y se- 
roient propres, et bien plus encore l'utilité 
que tous les citoyens pourroient retirer 
d'un pareil débouché , ouvert aux hommes 
instruits. Enfin les émolumens de la plu- 
part de ces places ont été fixés dans un 
temps où les vivres valoient Ve quart des, 
prix d'aujourd'hui ; lis n'ont éprouvé au- 
cune augmentation depuis cette époque, 
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et sont en conséquence si raîsérables» que 
tout ce qui a quelque capacité est loin, 
de les ambitionner. U n'est qu'un petit 
nombre de collèges où les premiers postes 
sont capables de satisfaire les désirs d'un 
homuie de lettres philosophe. C'est là où 
l'on appelle les humanistes les plus con- 
nus, et où quelquefois même^Hï les met. 
à l'enchère; ce qui soutient l'étude des 
humanités dans l'Allemagne protestante ; 
où la religion et l'ennui monacal n'en font 
pas une espèce de nécessité. Ici la liberté 
ipontre encore sa supériorité; car bien- 
qu'il y ait dans l'Allemagne protestante^ 
moins d'hommes en état de montrer \est 
humanités que dans l'Allemagne catholi-. 
qye, ceux qui les enseignent y sont infini-, 
ment plus instruits, et la première a; 
poduit beaucoup plus de bons philolo-, 
gyes que l'autre. Tel étoit l'ordre des, 
dbiOses relativemept à l'instruction des, 
cpltéges d^9¥ j'AjIemagn^ protestante, et, 
tel il estepcore^jà un très-petit nombre, 
d'exceptions près. . •':, 

: \iai» quand lôBJumières^^-si^^i la vraie 
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éducation ont été répandues , cet ordre de 
choses a été attaqué avec violence. On 
a montré , que l'art d'élever les hommes 
formoit une branche des conhoissaiices 
humaines; qu'il demandoit une étude à 
part; qu'à la vérité Jésus- Christ avoit 
aimé beaucoup les enïàns , mais qu'il ne 
s*ensuivoit pas que tout théologien eût la 
science infuse pour les élever ; qu'ainsi 
rien n'étoit plus absurde que de mettre 
cette importante direction exclusivement' 
entre leurs mains , et non-seulement de 
ne donner les places d'éducation qu'à des 
théologiens ; mais encore de donner des 
théologiens pour inspecteurs uniques ou 
suprêmes de tous les instituts d'éducation 
d'un pays. On' a observé que pour per- 
fectionner l'art de l'éducation , il falloit 
que des hommes s'y adonnassent tout en- 
tiers ; que l'ordre de choses ou la plupart' 
des placés de celte profession n'étoient 
qu'un degré de passage à l'état de minis- 
tre de la parole dc'Diéu-, étoit par don-' 
eéquent mauvais et déraisonnable ; que 
c'en étoit un plus pitoyable encore que les 
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très-naisérablefi appointemens annexés à 
ces places , qui dévoient détourner d'une 
pro^ssion si utile tous les sujets capables 
d'instruire la jeunesse aisée, et par con- 
séquent plus difficile dans le choix dé ses 
instituteurs. On a fait voir qu'il b'étoit 
pas seulement question d'instruire les jeu- 
nes gens , mais aussi de les élever , de leur 
former un caractère moral ; et que par 
rapport à l'instruction même, les temps 
modernes demandoient d'autres étuc^s 
que le grec et le latin; que l'histoire, la 
géographie , la géométrie , les mécani- 
ques, l'histoire naturelle, l'économie poli- 
tique , et en général tout ce qui pouvoit 
perfectionner la justesse de l'esprit, étoient 
des objets d'une toute autre importance 
que les humanités, dont on s'étoit presque 
uniquement occupé jusqu'ici. On a établi 
sur-tout combien il étoit nécessaire que la 
science de l'éducation se perfectionnât par 
les travaux réunis de ceux .qui s'y appli- 
quent , au point d'être réduite à des prin- 
cipes sûrs , clairs , mis à la portée des 
esprits même médiocres ; car ou nç peut 
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et l'on ne doit pas s'attendre que cette 
branche de l'industrie humaine ne soit 
cultivée que par des hommes de génie , 
capables de se créer une excellente mé^ 
thode. De tout temps il fut des instituteors 
de cette trempe, mais ils ont toujours été 
rares; et ceux qui n'ont point connu de 
méthode , ont gàlé, l'espace humaine. 
Quand on aura fait de l'éducation une 
étude approfondie, quand les principes 
en auront été développés , les hommes 
médiocres safuront instruire et élever ; 
mais ce ne peut être que l'effet du travail 
réuni d'an ^and nombre de bons écrits. 
Telles sont les vérités que l'on a en- 
seignées dans ces derniers temps en Alle- 
magne , et il faut avouer qu'elles n'ont jus- 
qu'ici fructifié nulle part autant que dans 
les états de Frédéric. C'est principalement 
des provinces prussiennes que sont sortis 
tes hommes les plus profondément versés 
dansTart de former et d'instruire la jeu- 
nesse; MM. Campe, Gedicke,L,icberkuhn, 
Stuwe, Resewitz , et j^usîeu^s autres dont 
les- efforts féuftis ,scHt en développant les 
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principes, &oit eu écrivant de très-bons 
livres élémentaires , ont plus avancé cette 
science utile en dix années , quVUe ne Va* 
voit été auparavant en deux siècles. Il 
s'est opéré dans ces mêmes provinces plus 
de changemens utiles à cet égard , et sur 
un plus grand nombre de collèges , pro- 
portion gardée de l'importance des pays ^ 
qui les contiennent , que dans tout le 
reste de l'Allemagne réuni. En général les 
collèges de la monarchie prussienne n'ont 
jamais jeté l'éclat de ceux de la Saxe, 
relativement aux humanités^ et sous ce 
rapport ils ne leur sont point encore com- 
parables. Un pays tout militaire depuis 
plus d'un siècle, n'a pu cultiver les belles- 
lettres , comme celui qui de tout temps . 
y a placé sa principale gloire. Le carac- 
tère des peuples diffère d'ailleurs essen- 
tiellement en ceci. Mais les belles-lettres 
ne sont pas le premier objet de l'industrie 
humaine ; les connoissances utiles furent 
cultivées de tout temps diuis les états 
prussiens ; elles l'ont été plus que jamais, 
sous Tr^déric : et Ton verra, quand nous 
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parlerons des sciences , que les sagei 
arrangemens auxquels i{ a soumis les col- 
lèges , pour donner de bonne heure à la 
jeunesse le goût et les principes des choses 
utiles, n'ont pas été inFnictueux. 

Il seroit long et superflu de donner une 
liste des collèges qui existent à Berlin, et 
dans le reste des états du roi. Nous avons 
déjà parlé du plus singulier de tous , l'or-, ' 
phanotrophée de Halle , qui , infecté dès 
son origine de tous les fnaux du bigotisme 
le plus outré , a vu substituer quelques 
lumières plus saines à ses anciens déli- 
res (i). Nous avons également cité des 
instituts pour l'éducation militaire, comme 
le corps des cadets , l'école royale mili- 
taire, la maison des orphelins de Potzdam. 
H y a deux grands collèges à Berlin (celui 



Q) On sent que lei grandes faveurs qu'un établîg- 
. sèment nouveau et vaste, pour lequel on ne deman- 
doit rien au gouvernement ,'a du obtenir, jointes 
A celles que lés machinations des cagots lui ont 
piocuré , et à la fortune immense et indépendaate 
qu'il a su se faire , ont empficbé que 1k révolution 
ne fût compli^te. 

du. 
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du couvent des moines-gris « et celui de 
JoachimSthal , au dernier desquels est at- 
taché M. Meierotto , Philologue de répu- 
tation , auteur d'une des meilleures mé- 
thodes connues pour apprendre le latin ) ; 
un à Breslau , une maison d'éducation 
pour la noblesse à Liegnitz , et en un 
mot , beaucoup d'instituts de ce genre 
dans toutes les provinces prussiennes. Le 
collège de Neu-Ruppin , petite ville de 
la Marche , a reçu une forme très-avan* 
tageuse par deux éducateurs habiles. Ils n'y 
sont plus, mais il est probable que le bien 
qu'ils ont produit se perpétuera. JF/édéric 
avoit mis , par ses dons , ces éducateurs 
en état de faire à cet -institut des chan- 
geraens qui l'ont rendu un modèle. Us 
en ont donné la descrijAion dans divers 
écrits ( 1 ) où se trouvent d'excellentes 
observatipBs sur Tart d'instruire. Les col- 
lèges prussiens ont d'ailleurs éprouvé l'in- 
fluence de la liberté de penser et d'écrire 
qui régna spus le sceptre de Frédéric ; 



' (0 Ce lont différentes petites feuilles. 

I Tome IF. K 



..Bniecib, Google 



146 L 1 V R E vin. 

tous ont fait quelque ppoHt des nouvelles 
lumières acquises sur l'éducation , tandis 
que dans beaucoup d'autres paj-s , ce sont 
autant de spéculations sans influence, et 
que les peuples (1), les prêtres et radmi- 
nistration y repoussent les lumières à 
l'envi. , ■ ; i 

Nous avons vu , que le roi de Prusse a 
quatre universités, dans ses états : Halle, 
Francfort i,sur .-l'Oder , Kœnigsjberg et 
Duysbourg. La première est la seule où 

(1) Le duc de Brunswick , infHtigftble dans «es 
soins pour son peuple , a attiré à son service trois 
des liombi^ les plus veinés dâhs l'éducalion , 
MM. Camp, Stnire elr Trapj} , pour , à l'aide de 
qi.el»jUes ipsiituteun .éclairé» tjui, se trowvoient 
d( ja dans son pays , réformer ses écoles et se» col- 
las, qui croupissent encore,pour U pliij>art ,daDs 
l'i^nçierine :barbane ,. et y introduire les- liuniëret 
nouvelles. Cette ijne^ure ,»i. sage ,.si paternelle, » 
ameuté tous les théologiens du duché; Ils se sont 
diAiné et te donnent eii'core toute la peine imagi- 
nable pour en empfchèr l'effet. Les états. du pays, 
composé» de Ja, noblesse et. des déj)ufiés des ville»,, 
loin d'y concourir comme ils devroient, tâchent 
d^: apporter tous les obstacles ijiie la constilatioa 
comporte. Il s'est passé, à cet égard, l'es scène» 
le» plus étranges; par exemple, des dénonciations, 
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rien ne manque de ce <^u'on peiit regar- 
der comme nécessaire pour instruire un 
jeûne homme -dans toutes les pairies de 
l'état auquel il se destiné : les autres 
compétent moins d'hommes célèbres dans 
leur sein , et ont plus où rnoins de lacunes 
dans telle ou telle partiedés coiirioissàifcés. 
humaines. Nous osoni èroirè que les états 
prussiens seront les premiers qui aboli- 
ront le monopole des universités , et' où 
l'on donnera l'exemple de ne plus demàp- 

qae le COTps du miotstèK ecclésiastique de la ville 
de Brt">*^'^^ ■•'* P*' 'Wg! dé fiiire au gdèvcrhèJ- 
ment , de discours que quelques-uns de ces, m^* 
sieurs dévoient avoir tenus en société , et autre? 
choses pareilles dignes de l'inquisùiah. Il faut l'a- 
vo^?r;,le souTeffiD que de's<p^>ld!>leseiti:tir(igflncçè 
ne découragent point , et qui n'en continue ^k 
moins it ses sujets ses soins éclairés et paternels , 
don»* on exemple bien respectable. MaiS tieii "n'est 
pli)s àigof de la générosité ^pn grand pniîtie vifùj 
doit toujours se dire : Ce» genHi sont de&^^pfaflf 
ignorailE' et mutins; ils sont d'ailleurs ce que mes 
»rédéce»turs:les ont fÛGs ; ïads la-Ct^IusïOà a^éèùé 
autorités , jamais la hiérarCbî^ ^cf^éa^t^qw^ '.n'élit 
pris tant d'empire ; c'est k moi à réparer çettçgrafldf 
faute : appelotxs k lumière, et les oiseaux 'de Huit 
fuiront da»ï les tét»èl»r«». - -l * i ; ■ ■ ; 
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der à un homme , Où ave^-vous appris ce 
que vous save[ ? dès qu'il prouvera qu'il le 
8<Mt. Nous y avons observé une gradtk 
tendance vers ce principe. Mais à quelque 
époque que cette révolution salutaire soit 
ççnsoœmée , il restera toujours à Frédé- 
ric, d'avoir donné le premier à TiDstruc* 
'tion une attention toute particulière ; unt 
foule d'édits en font fbi. 

C'est yn usage assc^ général dans bien 
des universités allemandes , d'affîcher que 
tels ou tels cours seront o;iverts , et de s'en 
abstenir. Frédéric ordonna en mil sept 
cent cinquante-trois, que les doyens des 
facultés fèroient rapport tous les six mois 
des cours qui auroient lieu , et de ceux 
que Ton n'ouvriroitpas, en «i expliquant 
la raison. . 

C'est encore une autre métbode frès- 
pernicieuse et très - commune dans les 
universités allemandes , de s'éten^ au 
cpmme^DpqjnaiU des; cours au point de 
ne pouvoir les finir ; ou de doubler ou 
tripler , à la fin du semestre, Içs leçons 
pour les achever. Un édit.de mil tepi cent 
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soixante<[natre (1) à mis fin à cet abus, 
en ordonnant de prouver chaque fois que 
le cours avoit fini dans un ordre complet 
et naturel. 

Eft mil sept cent soixante- huit (2) , 
Frédéric porta un édît pour redresser les 
prcrfèsseurs qui n'instniisoîent pas assez 
leurs étudians sur le plan général, ou 
sur le cours enc)Eclopédique de leur 
science ; sur la suite qu'ils doivent mettre 
dans cette étude, et ce que les AlUmands 
nomment la méthodologie ; et enfin sur 
les livrés écrits relativement à toutes les 
[ârtiés de chaque science. C'est en effet 
là Une chose capitale : un séjour de deux 
ou trois années à l'université ne sauroit 
rendre uii homme savant , mais il doit lui 
ouvrir la porte dés sciences atu£quçlles il 
Veut se livrer. 

Ces édits proiç'ent que Frédéric avoit 
préposé à cette partie , des hommes par- 
^tement instruits sur les conditions 



(a) N'. 104. 

TLuj 
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qu'exige un bon cours académique, puis- 
qu'ils étoient capables de lui suggérer de 
si bonnes ordonnances. 

L'université de Halle a eu. aussi l'avan- 
tage d'avoir la première 4ine chaire de 
sciences économiques et politiques. On 
dit qu'elle avoit déjà été fondée par 
Frédéric-Guillaume. Nous trouvons nom- 
mées dans i'édit que nous venons de citer, 
ces sciences , et la technologie ou la con- 
noîssance des arts et métiers , comme des 
cours établis depuis long-temps à cette 
université ; et dans le temps de la publi- 
cation de cet édit , la France étoit le seUl 
pays de l'Europe où l'on eût formé un 
système d'économie politique. L'exemple 
de la"* Prusse a été suivi , à cet égard 
comme à tant d'autres, dans quelques- 
universités allemandes , et même dans 
quelques-unes des provinces catholiques. 
' Si donc les universités et les collèges 
saxons ont eu , et s'ils maintiennent en- 
core la prééminence sur les Prussiens en 
belle littérature, ils leur cèdent, pour les 
sciences utiles , et leur doivent même tout 
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ce qu'ils en possèdent'. Sans doute on sait 
beaucoup mieux le latin et le grec à 
Leipzick qu'à Halle , ou dans aucune autre 
université prussienne ; mais une théologie 
épurée, \me philosophie profonde, et 
développée par la liberté de penser, une 
jurisprudence fondée sur les sains^^rin- 
cipes du droit naturel, n'appartiennent 
qu'aux états du roi de Prusse. La chirur- 
gie et la médecine même y sont plus 
perfectionnées que dans aucune autre 
partie de l'Allemagne. Ce n'est point ici 
comme en Saxe , ou en d'autres pays , où 
toute l'instruction est renfermée au sein 
des universités et des collèges ; elle est 
beaucoup plus universellement répandue , 
et Berlin n'en est que le centre. 

Cette ville, au reste , n'en a point l'obli- 
gation à son académie des sciences. Les 
académies en général ont été peu utiles 
aux lettres , et celle de Berlin beaucoup 
moins que' bien d'autres. Fondée par un 
roi qui ne leur connoissoit de prix que 
celui de complaire à son épouse, l'acadé- 
mie de Berlin n'eut d'abord d'autre mérite 
. K iv 
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que d'être présidée par Leibiiitz. Cet 
homme illustre, qui réunit à une tête pro* 
digieuse une vanité non moins extraordi- 
naire, avoit pris des soins sans nombre 
pout faire sa réputation , surtout parmi 
les grands; et la reine de Prusse, comme 
prinysse hanovrrenne, le connoissoit plus 
particulièrement encore. L'académie de 
Berlin fut fondée par lettres^patentes du 
roi , le seize juillet mil sept cent , et ce 
fut Leibnitz qui en rédigea le plan. L'aca- 
démie y est chaînée , entre autres fonc-» 
tions , de propager la.vraie foi parmi les 
nations éloignées et encore inconnues. 
Cette clause fut peut^-être suggérée par 
Leibnitz lui-même. Apparemment il .con- 
noissoit le roi auquel il avoît affaire, et 
il craignit que les sciences seules ne lui 
parussent pas d'une assez grande impor- 
lance. Au reste, dix années se passèrent, 
sans que cet homme illustre , qui vint à 
3erlin pour arranger cet institut, pût y 
réussir. 

En mil sept cent dix , ïe roi permit 
enfin dç publier la constitution de cet^e 
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compagnie. Elle fut formée en quatre 
classes, dont Tune étoit destinée à s*oc* 
cuper de physique , de médecine et de 
chimie ; la seconde , des mathématiques ; 
la troisième , de la langue allemande et 
de rhîstotre nationale; la quatrième , de 
la littérature , sur-tout orientale y dans la ^ 
vue de montrer commet on pourroit 
l'employer à la propagation de l'évangile 
parmi les infidèles. Chaque classe de- 
voit avoir son directeur , ses assemblées 
particulières» et ne se réunir amc au- 
tres qu'à certaines occasions extraordi- 
naires. 

Dès-lors elle reçut des membres éti^- 
gers. En mil sept cent dix , elle publia les 
premiers volumes de ses mémoires , sous 
le titre de Miscellanea societatis re^x 
Berolinensij. La première assemblée solen- 
nelle ne se tint que le dix - neuf février 
mil sept cent onze , après qu'on eut achevé 
de bâtir l'observatoire qui lui étoiï destiné. 
Ses revenus étoient très- médiocres alors. 
Frisch , régent du collège à Berlin , et 
membre de cette société, ayant imaginé 
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d'introduire la culture des mûriers et des 
vers à soie , les premiers mûriers furent 
plantés sur les remparts de Berlin et do 
Spandow; on en forma une autre planta- 
tion à Kœpenick; Frédéric I en assigna la 
propriété à l'académie, qui , ne pouvant 
l'administrer , la donna, en ferme em- 
phythéotique , moyennant une redevance 
annuelle , et l'obligation d'entretenir ces 
plantations. 

Sous le roi suivant, qui méprîsoit les 
lettres au suprême degré , l'académie 
tomba dans l'oubli. Un homme abject par 
son caractère, espèce de bouffon, quoi- 
que savant , en fut nommé chef; des gens 
obscurs en furent membres. Cependant, 
par les soins de M. de Printzen , ministre 
d'état , l'académie ne fut pas tout-à-fait 
anéantie. Elle publia, en mit sept cent 
vingt-trois , le second volume de ses nié' 
moires. En mil sept cent trente-cinq , 
Frédéric -Guillaume lui fit présent d'un 
assez grand nombre de livres d'astronomie, 
de mathjéraatiques , de physique et de 
médecine, tirés de la bibliothèque royale. 



U.i,-.;aM,,GOOglC 



Religion, etc. i55 
Ce fut vraisemblablement alors que ie roi 
lui accorda le privilégedesalmanachs dans 
tous ses états : on éval^p ce revenu à cent 
mille livres. 

Frédéric II fut empêché, par la guerre 
qui suivit presque immédiatement som 
avènement au trône , de songer à la res- 
tauration de J'académie. Cependant une 
société de quelques citoyens distingués , 
qui aimoient les lettres , et dont une 
partie élpît déjà de l'académie , forma 
une espèce d'association littéraire , et se 
fit à elle-même un règlement en ftançois : 
ils se servoient de cette langue dans leurs 
assemblées , qui se tinrent d'abord chez 
le feld - maréchal comte de Schmettau , 
ensuite chez M. de Borke, ministre d'état, 
et enfin au château , où le roi leur fit 
donner un appartement. 

En mil sept cent quarante-trois, le roi 
nomma une commission pour réunir l'an- 
cienne société avec la nouvelle , sous le 
nom d'académie des sciences et belles-lettres. 
On lui donna des statuts en mil sept 
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cent quarante-quatre (i). Lé choix dès 
nouveaux membres y fut décerné aux 
anciens par le baltotement. Cet ordre de 
choses ne dura pas. Un règlement du roi , 
qui n'est pas , comme le premier , imprimé 
4ans la collection , le changea. Les cen- 
seurs des édits l'oftt apparemment mis à 
l'index ; et, sans doute ^ il mérite d'être à 
celui de la saine littérature. Maupertuis 
fut nommé président de la société , en 
mil sept cent quarante-six. Le despotisme 
qu'il exerça sur elle est connu par ses dis- 
putes avec Vohaire , au sujet de Kœnig. 
En mil sept cent cinquante-neuf, Mau- 
pertuis mourut , et sa place est demeurée 
vacante. Le roi se réserva la nomination 
des membres. Selon M. Nicolaï , d'où 
nous tirons ces faits , qu'il doit lui-mê»e 
aux mémoires de l'académie (2) , le motif 
de cet ordre , plus militaire qu'académi- 
que, fut de mettre cette société littéraire 

(i) Voyez tom. 4 de la grande collection de» 
édita du rot. Supplémens, ann. 1744» a". 47. 
(1) N'uoIm Ststkrtiiungvon BirUn, pag. toi et uûr- 
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à même de refuser de meilleure grâce les 
fréquentes sollicitations des gens de let- 
tres , pour être reçus membres ; mais ce 
motif ne fut qu'un prétexte. Il convint 
apparemment à celui de tous les rois qui 
prisa le plus la gloire , d'avoir en sa puis- 
s'ance ce moyen de récompenser et de 
s'attacher les gens de lettres, dontiln'igno-, 
roit p9s rinfluei^ce sur les répu^atioas. 
Saasdoute il coçuoissoit aussi la b^issesse 
et la pusiUtUiîqiité de la plupart d'entre 
eui ; autrement il n'auroït pas tenté une 
ipnovation qui , ravalant à ^oos les yeux 
I3. (lignite de l'académie , <Jevoit exciter 
Ij^robation universelle. Eh ! si Içs gens 
de lettres avouent en g^nérifl: dw caractère , 
ou le juste ^ntiofçnt dy respect qui leur 
est dû , combifu). e^c leur seroit-il pa,s ais4 
d'affranchir eujq e\ Ijifentôtles açad^miçs 
de l'empire des grflindp? Lei^f union , leur 
conpert ou xqèrap ^iv: silei)ce,^ufljrcâent 
pçvr leç reiï4r*i .rpdpufablfis. Mais tant 
qu'ils £ispîreipnt avîdempnt à des décora- 
tions, à de vains titres, à de misérables 
pepsJQns , t^t qv^ le plus l^m intérêt 
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d'amour-propre suffira pour les armer les 
uns contre les autres, et donner en spec- 
tacle leur implacable et puérile irasci- 
bilité , ils seront le scandale de l'espèce 
humaine, au lieu d'en être les bienfaiteurs 
et les sauveurs ! 
. Au reste, Frédéric prouva qu'un roi, 
même homme de lettres, ne sait passou- 
tenir avec dignité le sceptre de la littéra- 
ture. De misérables choix auroient avili 
son académie, si le nom de son proteo-' 
teur ne l'eût soutenue; si sur-tout Euler 
et la Grange n'en avoiént pas été l'éternel 
honneur. Un très-petit nombre d'hommes 
estimables se vit associer une fOule de su- 
jets obscurs ou ridicuJes. ErKvàin Frédéric 
a voulu améliorer cette société par les 
pensions que reçoivent les 'membres ordi- 
naires résidens à Berlin; le' public a tou- 
jours fait beaucoup moins dé cas du 
sceau que le choix roy âf ajipôsè au mérite , 
que de celui qu'imprime', par exemple , Té-' 
lection libre de l'académie dfes sciences 
de Paris. 

En général , ce n'est poiflt à ces sortes 
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d'instituts , ce n'est point à ce qu'on 
nomnie les encouragemens du gouverne- 
ment, qu'il faut attribuer les progrès des 
lettres et leur éclat. Qu'un souverain crée 
un aussi grand nombre de pensions qu'on 
voudra le supposer , uniquement destinées 
aux gens de lettres; s'il les donne ou s'il. 
les fàitdonner par ses agens , elles n'avan- 
ceront en.rîen les sciences dans son pays; 
d'abord p^ce que, -dans dix occasions: 
contre une, ces bienfaits tomberont sur 
les mbins dignes, toujours les plus propres 
à plaire à de tels juges du mérite litté-' 
raire ; ensuite, parce que le germe d'un- 
véritable littérateur est jeté long - temps • 
avant que l'idée d'une pension entre dans 
la tête d'un homme, ou l'incite à la ga- 
gner., Eh ; pourquoi séroit-il besoin d'en- 
couragçmens particuliers pour pousser les' 
hommes aux lettres? Ne produisent-eltes^' 
donc pas assez de<notirs de s'y appliquer- 
pour elles-mêmes , et par l'éternelle nature ■ 
des choses ! Vit-on jamais, un homme de 
génie , ou seulement un véritable adepte 
dans aucune science , mu par un autre ■ 
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aiguillon que l*ainour de cette science 
laêiue? L'attrait naturel deT^ude^ une 
cunosité passionnée , l'idée du beau vive- 
ment empreinte dans une imagination 
sensible ; voilà uniquement ce qui &it 
les grands hommes. D'ailleurs , iitdépen- 
damment de ces motifs, indépendamment 
de l'inexprimable jouissance de méditer , 
de produire , et de ce que Famé et l'esprit 
prouvent de d^ices dans la conscience 
de leur force, à qui donc les emplois , les 
afËdres, l'influence, doivent -ils écheoir 
tôt ou tsu*d, directement ou Indirectement? 
Le monde n'appartient -ij pas en dernier 
ressort aux homnjes instruits ? 

Mais f dirartron ^ si vous supposez un 
emploi à la place de la pension , cela 
môme est un mal. Un emploi cUstraif de 
la route du perfectionnement des sciences 
et des artfi ; un littérateur ne peqt alors 
s'-élover aussi haut que celui qui n'a d'fiutre 
souci , d'autre soin , d'autre affaire que 

l'étude. Ensur, erreur très-grossière, 

que la paresse des gens de lettres et Tigno- 

rftOLCfi des gevs en place enracinent ! U 

n'est 
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n'est certainement qu'un très-petit nom- 
bred'eniplois qui occupent trop un homme 
pour l'empêcher de se h'vi:er à l'étude, 
assez pour y faire les plus grands progrès. 
L'étude est le délassement agréable et 
nécessaire des emplois. Un homme ne 
remplit pas tout le but de son existence 
en ne faisant que spéculer; il doit agir. 
Cette action fortifie son arae et lui donne 
un ressort particulier, qui , porté dans les 
sciences, y produit les effets les plm 
inattendus. En un mot , compulsez l'his- 
toire des arts et des sciences , et vous né 
trouverez pas qu'en général ce soient les 
gens de lettres purement spéculatifs , et ne 
vivant point ou n'ayant jamais vécu avec 
les hommes, qui aient le plus étendu fem- 
pire de nos connoissances. 
■ Cependant , qu'entendez-vous par vos 
encouragemens ? Répandrez - vous' vos 
bienfaits sur les jeunes gens qui promet- 
tent? vous les rendrez paresseux, et au 
lieu de les pousser plus loin dans la car- 
rière des sciences , vous les arrêterez ; ■ 
car il est naturel à l'homme de ne plus' 
Tome V. L 
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travailler quand il n'en a plus besoin , s'il 
n'a pas pris de longue- main l'habitude 
d'une vie laborieuse. Les dbnnerez-vous 
aux talens formés et constatés? alors ce 
n'est plus un encouragement , c'est une 
récompense.... Non , non , les science vi- 
vent de deux choses uniquement , la li- 
berté et la gloire. La gloire est le grand 
motif qui poussé les hommes dans les 
foutes vraiment pénibles , où il faut uil 
cçurage énei^ique pour se soutenir. Et 
vous , grands de la terre, ne croyiez pas 
que la gloire puisse être un de vos dons. 
Ah! si vous en étiez les dispensateurs, 
ïe génie , et sur-tout la liberté , seroient 
trop à plaindre ! Vous distribuez les dé- 
corations , objets de la petite vanité qui 
n'existe dans le cœur humain qu'avec des 
talens médiocres , ou du moins qui rape- 
tisse aussi - tôt les grands talens , et les 
empêche de prendre leur véritable essor. 
C'est au contraire des hommes de lettre» 
que vous-mêmes tenez votre renom. Ne 
prétendez pas leur donner ce que vous 
ne pouvez recevoir que d'eux. N'imaginez 
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pas qu*un titre d'académicien , un ordre, 
un ruban dont les princes habiles ont fait 
des chaînes ou de la monnoie , et les au- 
tres de frivoles joujoux , soient des gages 
de gloire. .... Quant à la liberté, elle n'est 
malheureusement que trop dans vos 
mains : eh bien ! si vous voulez que les 
sciences fleurissent chez vous , si vous 
sentez que c'est votre intérêt direct et 
celui de vos peuples , laissez chacun en- 
seigner à votre nation comme il l'entend , 
toutes las choses sur lesquelles il se croit 
capable de donner des lumières utiles. 
Voulez-vous faire davantage? ne resserrez 
point la carrière du vrai mérite; laissez-lui 
prendre sa place naturelle : dans le choix 
des hommes que vous mettrez à la tête 
des affaires , ne regardez pas toujours à 
la naissance, à la fortune, mais quelque- 
fois du moins au talent véritable et cons- 
taté ; alors toutes les sciences humaines 
s'élèveront au pins haut degré de splen- 
deur et de gloire. Nous en trouvons une 
preuve très - frappante dans l'état des 
Lij 
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lettres , sou» Frédéric' , dont U est teo^ 
de donner une idée. 
Fi^r des Nous ne parlerons pas des belles-lettres 
F^iid/ricTi. proprement dites ; un étranger n'en est 
jamais un assez bon juge. Les formes 
jouent, un trop grand rôle dans les ouvra- 
ges d'imagination , et les formes sont à- 
peu-près perdues, du moins pour nous, 
dans toute langue vivante qui n'est pas 
la nôtre. D'ailleurs nous craignons que 
les Allemands ne s'exagèrent à cet ^ard, 
non - seulement ce qu'ils ont , mais ce 
qu'ils peuvent avoir. En vain soutiennent- 
îls que leur littérature, ne ccHnptant ses 
beaux jours que depuis environ quarante 
années, a fait éclore, dans une si courte 
période, un poème épique , créé un théâ- 
tre, ranimé la lyre de Pindare et d'Horace, 
ressuscité et rajeuni les chants de Tyrtée. 
Il est permis de révoquer en doute ces 
-assertions magnifiques , quand on voit que 
les Allemands sont à-peu-près seuls de 
leur avis , et sur- tout quand la nature 
. des choses s'élève contre leurs préten- 
tions. L'esprit humain a ses âges comme 
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les nations, comnie rhooime. L'âge du: 
jugement, a succédé à cejui deTimagiBa- 
tion , et c';e§t dans la période où ceJuî-tà 
remporte sur celle-ci, qufi les lettres alle- 
mandes se ^nt élancées dans la carrière.. 
De là ii suit qu'elles Mit dû avoir des- 
fruits avant les fleurs, ou du moins que les 
fleurs se sont fanées avant d'être épa- 
Qouies. La plupart des Allemands qui s'ap- 
pliqljent aux ouvrages -ti'tinaginationr.se- 
trainent sur. nos traces ou si^r celles- de& 
Ang^oisiaû lleil dé s'aJâaodonner à. leur? 
propres. forces, que lïmpulsïOn du sièclp 
ne dir^eoit pas vers ce butj Ils auro^ent 
eii du jgowi&^t desdé&oip, et de^beau- 
tésàieux, Etej'aâtremamèfe:, ils ont pérc&)i> 
le piquant d&rlIori^naUlë » s&'ns: gtignerUès 
gïilCéé dii, ^>ûît i ; pârcr qne d^abonl. , il: se 
r@6tne tafldfjpwce qu'eà»iit|?il£sf'Ie pro^ 
dwit d^.igramt^ nations , des ^aiKtés 
^JJes, et .qu'ib. «ot le bcMibetn* de n'avoir 
poiiïtide^ràndes villes ^et de ir'êti®'pas: 
aBRonc£léai<en,ig('anda -torpS de nation;: 
Autant les iAlHemands Qe -distinguent; t"- 
autant ils ^ dbtidguek-ont idan^Ucute^ kÀ> 
L iij 
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connoissances utiles, autant on doit atten- 
dre peu de leurs elTorts dans les belles- 
lettres propremeiJt dites. Eh î pourquoi 
en seroient-ils humiliés ou mécontens? 
sont - ce les tableaux , les statues , leâ 
romans , les pièces de théâtre^ les poèmes, 
qui contribuent le plus au bonheur des 
peuples? est-ce bien-là même le premier 
genre de gloire? et depuis que les poètes 
des nations nVn sont plus les philosophes, 
doit-on plus d'autels aux muses gracieuses 
qu'aux:muses sévères? Ah ! c*6st à ceux 
qui étendent la sphère de nos connoissan- 
-ces,: et non à ceux qui combif^ent agréable- 
ment? des sons pour nos ^lai^s , que ie 
dix^hurtièmë sïède doit ia>paltne de la 
gloite et le tribut dé sa recohnoiâsance. 

Ili suffit à rhonnenr littéraire de TAlIe- 
m£^eiqu'eUe!p6s8èdepIusîe<tt-s biorceasix 
d^loquenee' où «on; génie ÎMurtîcuKer, son 
màle caractèrdrsont étnprants; que ses' 
historiens^ toujours renoaimés pmir leur 
OMKtitnde'et le|UF'bonn&-fpi ,!CDiamencent 
4Joindreà des grandes »qnalité*'ie méfite 
duî style ; que 'dans la philosophie, spécu- 
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lativc^ elle le dispute à toutes les nations ; 
■que de son sein soit sorti le nouveau jour 
qui éclaire la science de la religion , rame- 
née enfin à son vrai but , à son but unique , 
au bonheur du genre humain ; qi;e Ja 
science de la législation y aît franchi le 
plus grand pas que l'esprit humain ait 
jamais fait en ce genre. Elle peut céder 
le sceptre de la littérature agréable et lé- 
gère, et celui des beaux-arts , à ces peuples 
chez qui les mœUrs adoucies, les senti- 
mens analysés dans leurs nuances les plus 
délicates, l'esprit social assaisonné d'ur- 
banité , rindustrie , le goût , les arts du 
luxe ramifiés en mille manières diverses , 
ont tout développé , mûri , raffiné i inscrit 
en termes propres et choisis dans les ar- 
chives de leur langue , mais certainement 
aux dépens de Finventïon , de la médita- 
tion , de la liberté , dé la prospérité publi- 
ques. Heureuses les nations moins aviati- 
céesdans ce genre de civilisation qui 
conduit à *la corruption , à la ruine , à 
l'esclavage,! Si elles conppissoient leurs 
immenees avantages, leur véritable dignité^ 
Liv 
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combien .elles dédaigneroienf le' reproche 
de ne pouvoir soulenir le parallèle avec 
aucune littérature des contrées pluBoiéri'- 
dionales î 

Cette opîtiicfti . sur la littérature deis 
AHemands, et sur leur goût propreonent 
dit, est au reste à-peu-près .ceUe du petit 
nombre d'Hommes de lettres qui en AWe- 
fiiagne ont le droit d'avoir en ce genre un 
suffrage ; et pour ^en ^itef un très-digne d.'ê- 
tre consulté et iB^p^eétudié , éccrU(t€a,-p4r 
RxeiBpje, ^, Schwab,. dont l'ouvrage sur 
rqnivfrsalité de lai langue fr^nçplse, an- 
nonce, à' la fois, unj^rajid littéraiteuret.Hn 
.çî^çeUent penseur. Vo^ prédi||3ctionS'(^) 
d^t-il-à ses compatriotes, vos engftuemens 
.particulier^ ne (décident, rien en petje 
;fnatièçe. Vos thépriç^-abstrait^ç'et phMp- 
.sophiques démontreront tout f;^<}u*i| yoqs 
plaira;. mais elle-neçbangeront p&s. Iq^,^- 
_çon géni^-ale de sea^irJ U es< :î(îi:$mei*la- 
blement dans le. goOt François du;: bon 

(i) Ce inoiceaû est un extrait ^dêïe de Ja sec- 
tion 'troisième du discours de M. Schwab j'et'fliin 
une tràductionlittérale. :,!:.. 
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siècle , une séduction universelle qui plaît 
à toutes les nations policées. Direz-vous 
que, c'est une certaine médiocrité? on 
pourroit en convenir , et répondre que 
c'est une médiocrité précieuse , la médio- 
crité d'or du, poète latin (2). Elle consiste 
dans ce beau naturel , dans cet heureux 
mélange de la simplicité et de la- clarté 
avec l'agrément de la diction ; et croyez- 
vous que ce soit -là un mérite léger ? 
Cettç inappréciable, clarté > qui fait l'es- 
sence du style françois , tient au raéca- 
nisipe même de la langue. Les périodes 
un peu longues ne s'y tolèrent qu'avec 
peine ;,et si l'on ne peut les éviter, cœ 
met tout son art à les prganiçer dç façon 
qu'elles ne soient ni ob^scures , : ni emlwirr 
rass^es , ni .traînantes. Les amphibolc^es, 
si.communes.dansJles autres lângu^ , soiù 
séyèremwt. proscrites dans, ,qellenci. Tobs 
les. Tappor^S; doivent ,y être> ej^actenient 
marqués , ,jet .t^^it^e p^ri^t^ 'avoir s^ 
J^iisée pr^inpip^C r qui , con»me un ppinf: 
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lumineux, se reflète dans les phrase» 
subordonnées. 

En vertu de cette même loi , le goût 
françoîs exige beaucoup de sagesse dans . 
l'emploi des métaphores et des comparai- 
sons. Il hait le guindé , l*hyperboli<!pie , 
le gigantesque , tout ce qui sort des belles 
proportions de la nature. 

C'est dans les bonnes pièces de théâtre 
que ce goût se manifeste particulièrement. 
. Leur plan est simple, se développe sans 
contrainte , se fait suivre sans efibrts ; le 
style eii est pur, toujours au niveau du 
su jet , «t d'une élégance continue. La bonté ' 
moyenne, prescrite par Aristote, est fidè- 
lement observée dans les grands carac- 
1ères tragiques. : ce ne sont ni des séra- 
phins , ni des démolis ; Ce sont des hom- 
mes. La terreur des catastrophes ne va 
Jamais jusqu'à l'horreur et au dégoût , et 
ïa scène rie se convertit point en une tou- 
«hérie. Lès draines «ërreux' ite sont pas 
défigurés par la farce ; on n'y mêle pas» 
au langage des héros ou des honnêtes 
gens , l'idiome de la canaille. Le ton de 
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la bonne compagnie règne dans les pièces 
comiques; la raison, la bienséance , les 
mœurs y sont respectées. 

Les bons écrivains françois ne courent 
point après l'extraordinaire ; ils n'anobi- , 
tiennent pas d'étonner , de terrasser , de 
pétrifier leur lecteur ; toucher , intéresser , 
plaire , voilà leur prétention. La pureté, 
la suavité , l'élégance , font le caractère 
du siècle de Louis XIV ; et convenons 
que ce (lit aussi le caractère des beaux 
«ièdes d'Athènes et de Rome. Il se peut 
que vous n'aimiez que les pensées fortes'* 
rares , originales , profondes ; mais ce 
n'est point ..là ce qui fait le succès d'un 
livre. Vous les chercheriez en vain dans 
leTélémaque.de Eénelon, et cependant 
trouvez, sur-tout pour le temps (l),,W 
. ■ ■■ ■ ■ 1 I 1 ri 'l'i 

(i) Nous ajoutons à l'idée Se l'auteur , ces mots', 
stT-ttMttpour U ttmpt ; car nous sommes liî4-tont^hcu* 
tjue cet ouvrage , si on le'pubïioit auj'ourd'iinî , 
seroit loîir d'àTOir le même éckt. LeTéWmaquépàrut 
dans des" circonstances admirable».' te' sièdié étoîjt 
pureinent littëttire; et la discussïbiî ou la pliilos4- 
phie -nWtiieiit' pas encore intimidé les imagina- 
tions. Ce beau roman parut une superbe traduction 
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livre qui ait eu un succès aussi universel. 
Vous préférez le Haraletde'Sbakespeare 
à riphigénie et à la Phèdre ée Racine, le 
Paradis perdu à la. Henriade , une strophe' 
df Klopstock à touteff les odes et les can- 
tates de Rousseau : fort bien ; nçiis prenez 
garde que vous n'avez ici qu'une voix né- 
^ive qui ne peut rien contre 4a vo\% 
publique. Et de bonne &À , Racine , Vol- 
laiie f Rousseau , ne troùveîx)nt-ils pi» 
toujcÂirs plus de lecteurs que Shakespearev 
Milton et Kii^stock? Ah .'.corriget-vow 
^e^ifx faux gmit pour une oirigioalité qui 
■n'est que delà singularité ou de l'afféterie -, 
et de votre prévention contre le goût fraii'- 
çois. Une bonne partie decesxoijivrages 

Û*il«ita^re: ce fat ôtae autre Odysèfe; et; <:o«"*t 
auJ-'a dit daai ut)e-«xpreMÛ>n-b«ui«iit«T le TéW- 
i^i^uefut trouvé J]4hb antique qo«,le^o*ïf«Be^'de» 
'jl^pcieiD^. H étoit .d'itilleurs compogé pour un,pria« 
surj^qui reposoiea); de , grande» desti^i^pf, Aiaifc? 
^fti ^plus_.que tout cela, fit «u Téîéçjastt'i'* f-"** 
^ligipuse fortune, ce eoiit les Bnuiions;^Hffigne,j 
U.jMiifisance , Ji 1-out^ )a cour de Laïu^jXlV ; cha- 
f^ cherchoit de^ tengeances dans cetjCgi^r^.) et ■ 
^ç^ ](,trouvoît. ,., ., j 1 ■_,! - , 
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prétendus originaux dont vous vous enor* 
gueillissez , sont inconnus, ou îi^intelligi- 
bles , ou insupportables hors de l'Alle- 
magne. 

Si vous ajoutez que , dans le genre 
de l'éloquence , les François ont des 
chef-d'œuvres ; qu'ils ont infiniment per- 
fectionné le style de l'histoire , où les 
Italiens les précédèrent, et où les Angtois 
sont depuis peu leurs rivaux ; que le goût 
françois , souverain de la scène et des 
bibliothèques des gens du monde , s'est 
ouvert l'entrée même des hautes sciences; 
que les mémoires dès académies de Paris 
respirent cette clarté, cet esprit d'ordre, 
cette élégante précision qui "sont l'apanage 
de la langue , et qui , déployant, pour 
ainsi dire, les idées les plus compliquées , 
les font mieux saisir , et portent le jour 
dans les matières les plus abstraites .vous 
ne tenterez pas de leur contester leur su- 
périorité. 

Epfin les connoissances que les Fran- 
çois empruntent du dehors , gagnent 
toujours à passer par leurs mains ; ils tes 
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tirent des autres nations comme des ma- 
tières crues , et les leur rendent manufac- 
turées. Ils ont fait descendre du ciel le 
génie de Descartes et de Newton , et 
rapproché leurs sublimes découvertes du 
vulgaire. Cela , sans doute , a enfanté bien 
des ouvrages superficiels ^ mais ils en sont 
d'autant plus recherchés ; c'est de la mar- 
chandise qui , pourêtre légère , n'en attire 
que plus d'amateurs. 

Ne nous y trompons pas , la culture 
nationale ne s'estime point d'après quelque 
grands hommes qui paroissent comme des 
météores, mais par l'expansion des con- 
noissances utiles et agréables dans toutes 
les classes de la société. Avec des 
Copernic , des Kepler , des Leibnitz , le 
gros d'un^ nation peut être fort stupide 
et très-inculte ; mais le peuple qui possède 
des la Rochefoucauld , des Deshoulières , 
des Sévigné, des MaintenOn , est néces- 
sairement un peuple instruit et poli. On 
le reconnoUra pouj* tel à un autre signe : 
c'est lorsqu'on le verra cultiver toutes les 
4)ranches des sciences et des lettres, et 
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ne laisser aucun vide dans Tensemble de 
ses connoissances. Si cet avantage n'ap- 
partient plus exclusivement à la France, 
comme vers la seconde moitié du siècle 
passé ; si les savans , les gens de lettres , 
les hommes à talens se trouvent enfin en 
Allemagne , et peut-être aussi abondam- 
ment qu'en toute autre contrée , il n'en 
est pas de même du goût et des belles- 
lettres. 

Le défaut de consistance , ou de sta- 
bilité , attaché à la langue allemande 
comme à la languç angloise, dit toujours 
M. Schwab , y apporteroit seul de grands 
obstacles. Ses grammairiens ne se sont 
pas encore accordés sur le nombre des 
déclinaisons : on dispute sur l'orthogra- 
phe même , comme si ce n'étoit pas assez 
de rebuter les étrangers par les figures 
gothiques de l'alphabet , qui enaore est 
double , l'un pour l'impression , l'autre 
pour l'écriture. Sous tous ces rapports , 
il est peu probable que ta«t de souve- 
rainetés grandes et petites, qui partagent 
l'empire , se soumettent à une légi>Iation 
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géiiiérale. Le goût allemand n'est pas plus , 
stable que sa langue : à peine né , ii com- 
mence déjà à s'altérer , et vacille aujour- 
d'hui plus que jamais. On se dégoûte du 
vrai beau , on le trouve insipide , parce 
qu'il est simple et naturel. On s'est entiché 
d'une fausse énergie , de je ne sais quelle 
originalité bâtarde , qui pour l'ordinaire 
aboutit à une manière entortillée , à de 
l'afféterie , à des grimaces , à des con- 
larsions très-originales en effet, et mal- 
heureusement applaudies sur la scène, 
non moins qu'exaltées dans les journaux. 
N'être ni au-dessus ni au-dessous de son 
sujet, telle est la vraie perfection du style: 
mais ici, c'est une confusion de tous les 
styles, une emphase ridicule dans des 
sujets communs , et, souvent , dans les 
sujets nobles ou sérieux , une trivialité 
de langage qui contraste désagréablement, 
ou des plaisanteries et de la gaieté fausse* 
ou déplacées. 

C'est une observât ion remarquable que 

le dépérissement du goût natiwial nait 

toujours du sein de sa perfection même. 

La. 
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La grandeur espagnole dégénère en bouf- 
fissure , l'harmonie italienne en des sons 
stériles, l'aménité françoise en faux bel- 
esprit , le-caractère penseur et vigoureux 
des allemands en jargon métaphysique et 
en enflure orientale. 

Cette contagion que le go^t'allemand a 
contractée , si l'oii n'y rrjet ordre , le dé- 
criera de plus en plus dans lés pays étran- 
gers , où déjà les beautés de leurs chefs-: 
cTœuvre nesont qu'imparfaitement senties," 
parce qu'en gfande partie elles tiennent 
au terroir , c'est-à-dire, à un tour d'esprjt 
particulier à la nation, à dçs sensations 
qui lui sont propres, et aux' idiotismes 
9e sa langue. Enfin lés plus beaux génies 
de l'Allemagne paroîssent n*avoîr pas en- 
tièrement secoué la poussière des uni-i 
versités. Ils sont' trop savans ; ils mêlent 
fijdp d'érudition et de philosophip à leurs 
fcomposilions , même dans les genres 



, , Telle est.Ia fidèle analyse de la situation 
actuelle des belles-lettres en AUema^e. . 
Tome r. M 
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La Saxe fut leur berceau : les Alfemands 
étoient duGtes avant mil sept cent qua- 
rante; fDais ilsfl cloieot que cda, et non- 
seuleaiènt ils n'avoieot aucun ouvrage 
d|^g;:é^ent supportable ; mats les sciences 
mênae gémissoient eu Allemagne, sous 
roppressjpn^tjiéologique, qui, comprimoit 
les ressortVde l'esprit. LaSaxe eut l'hon- 
neur de tirer les Allemands de, la Jbarbariç 
par rapport aiix ouvrages de, g(iû^ et d'a- 
grément. Tous les Alleman,ds qui les pre- 
miers se dislinguèrent dans cette carrièrç 
né furent p^s saiotis , ra^is tous furent 
élevés et formés à runiversité de Lei|i(zick. 
À la vérité , la même lumière brilloit alorâ 
en Suisse.' Bodmer et Breitihger , le flan^^ 
beau d'une saine critique „à là main, 
môntroient des sentiers abgçnie; mais la 
^àrbarîe dti langage, et, quelques idées 
bizarres les empêchèrent,, de Êiir© eux- 
mêmes de grands pas. Le seul Gessner, 
ce sensible ami de la belle nature , fbrm^ 
à l'école d'Homère, et. sinon peintre, 
poète et philosophe cômnlé cet être incon. 
ce\-âbfe rtdlii tiiïîns* siriipfe , ■ pur et vrai 
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ainsi .que lui ; le seul Gessner se fraya , 
une route bîi il n'a point été égalé» ' 

Mais si l'Allemagne doit le goût de la 
belle littérature à la Saxc/élle doit incon- 
testablement cflui: des sciences iet delà 
littérature utile en tons genres, au Bran- 
debourg, iqrui a produit d'ailleurs quel- 
que». (Joètes agr^aiblw, et d'élégans pro»- 
sateùfs' { 1 J. - ■ ■• -' 

Qiiarrt aux philosophes i tioiis ne parler 
rons f^aeds ThomaMW!); qui , attaquant Ie§ 
pré^géslès^plus absurdes comrne les ^Uk 
odieux * fut chassé de Leipfziok j et alla se 
réftigiet à Halle. Ce^ut un écJair-dafisanfc 
jiuit sombre': la lunlière sembla lilspâ^ 
roître presque aussi- tèt-, itiais felle se 
changea en un jour eei'eiiî et brillam «oûb 
-ierègne de 'Fréâérici, ■ - >' - ;-^ ..^v:' -■ 

La liberté dfe penser fermetilâ{ia«ïf(sée 
-pa0Bi»i«xtitTiplÈ^ et^ur-toiit par r^tïtibil 
tgétiéraietïieàt répandu* qu'il ap Hsoit Îuï- 
-cdil «6^9ragë^alien»fldi> !'Jexplt)ston i£e 'ûi 

' (ifiiifJi. ^a'mlei;, Gl^m , GcecVihg , etc. fll.'KB* 

M ij 
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vers le commencement de la guerre de 
sept ans. Une philosophie profonde avoit 
été ouverte par Leibnitz, déyeloppée avec 
plus d'expansion par Wolf, poursuivie 
dans tous ses détails , modifiée, enseignée 
à des milliers d'hommes par Baumgarten , 
dans les universités prussiennes, sans au- 
cune crainte sur les conséquences. Lessing 
et Mendelssohn , Nicolaï et Abt se formè- 
rent à cette école. Ces hommes vraigaent 
censeurs écrivirent un journal connu sous 
le nom àsLetires de Unérature^-{\Lmeraiw 
^riefe )jOutre une critique plus sévète^ qui 
excita tes bons esprits et couvrit le bœur-' 
donnement des siDts,.ces lettres écrites 
avec élégance , .ôTec aménité même, côn- 
tiennçnt'Uri grand nombre d'idées , alors 
neuves en Allemagne, et toujoura. forteS 
.et pïpfôqdcs sur quelques objets , soit de 
liEtératilre , soit de philosophie , soiti de 
science*: qu'on y traite. Ceslettrefe ont eu 
: l'honneur rfeij-e ppur un journal , wais trè*- 
.roérité,dè donner lieu à plusieurs éditions. 
-Cet ouvrage périodique cessa pejfaprès 
la guerre de sept ans, et NÎ. Nicolait.cpBçut 
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le projet plus vaste de donner un journal 
critique qui s'étendît sur toute la littéra- 
ture allemande, sous le titre de Bibliothè- 
que universelle germanique ( AUgemeine 
deuttcke bibliothek). Il engagea un grand 
nombre d'habiles gens de lettres à y tra- 
vailler. Cet ouvrage, qui *a fait époque 
dans la littérature allemande, s'annonça 
par un ton de liberté et d'impartialité in- 
connu jusqu'alors. Il lit circuler , sur la 
théologie sur-tout, une foule d'idées neuves 
et utiles ; et l'on ne doit pas oublier que 
c'étoit de l'oppression des préjugés théolo- 
giques qu'il importoit le plus à l'Allemagne 
d'être , délivrée. On y fit profession de ne 
jamais respecter les noms, mais les écrits 
quand ils le mériteroient. Aujourd'hui l'on 
reproche à cette bibliothèque de respirer^ 
l'esprit de parti. En effet, après avoir 
étendu les idées , elle essaie de borner le 
cours qu'elles doivent prendre , et ne 
blâme pas moins ce-qui va au-dc là, que 
ce qui reste en-deçà ; mais ceux qui pren- 
nent de là occasion de décrier Ce recueil , 
et d'en .injurier les ^auteurs,, spotjdcs 
Miij 
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cnfens qui battent leur nouirrice. ï! fèut 
la respecter même lorsqu'elle a tort, 
M. Niçoiaï mérite iés homraages de tous 
ceux qui pensent, ppur avoir conçu ce 
grand ouvrage, pour en avoir choisi les 
çoQp<^rateurs comme il a feit , pour leur 
avoir fourni tes moyens d'y concourir 
Utilement. Si les Allemands aperçoivent 
les bornes qu'on a essayé de poser dans 
la Bibliothèque universelle, c'est qu'elle a 
donné l'essor nécessaire pour y parvenir 
et pour entreprendre de les franchir. En 
un mot , cet immense recueil de critique' 
a produit dans la littérature allemande ta 
révolution la plus salutaire. Il a eu une 
^ule de contradicteurs , et cela aussi a été 
un grand avantage. Si la Bibliothèque ger- 
manique lut restée le seul ouyrage de ce. 
genre , elle auroit. exeicé un despotisme 
insupportable: au contraire, la vogue dont 
eJle a joui a diécidé une fouJe. de littéra- 
teurs et de libraires à ehtrepreodre dç 
pareils recueils. 

La liberté de penser qui régnéit en 
f çus$e , s'étendit > pa^- le moyen, de ht 
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Jibrairie, en très-peu de tepipg , dans bien 
jdautres contrées. Incapables d'arrêter le 
torrent des livres du Brandebourg, qui 
auroient pénétré^e toutes parts tjéms leun 
pays , les autres souverains furent con»- 
iraintâ d'en souffrir la vente. Les Iil»'aire^ 
voyant que te public se tournoit entière- 
■lOent vers Le nouvel esspr que prenoit ki 
iitt^rature , se refusèrent à imprimer et à 
débiter des Itvfes écrits dans fancien esr 
^it. Or les travaux littéraires fbrmettt 
l'aisance de la plus grande partie des gens 
de lettres, eii Allemagne : les salaires de 
leqrs places leur fournissent dft quoi sub- 
sister; mais s'ik veulent satisfaire quelque 
goût , jouir de quelque bien-être , ils n'en 
ont les moyens qu'à l'aide de leurs 'ouvra- 
ges. Cet ordre de choses les rend indus- 
trieux à saisir la tournure d'esprit de la 
génération,, Voilà ce qui a rendu la révo- 
liition que nous venons d'indiquer si râ- 
-pide dans:6es contrées. . 

II ne nous est pas possible de noter ici , 
ni les noms dtp homnaes eiîlèbï^s dans 13 
littérature allemande, ni ceux de». livres 
M iv 
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(qui ont eu les plus grands succès , la plus 
vaste influence , qui méritent le mieux " 
^'attention générale. 11 faudroitun ouvrage 
à part pour rendre cet tcindi cation utile , 
çt une vaine nomenclature n'instruiroit 
;pas les étrasgers. Une autre cause nous dé- 
lourne d'ailleurs d'essayer cette notice. Les 
Allemands ont écrit, assurément, d'excel- 
lentes eh oses; mais, généralement parlant, 
-ils les ont mal écrites ; ils* ont mal or- 
donné, maLcolorié leurs idées. Ceux qui 
Teulent mettre à profit la littérature alle- 
mande 'doivent donc y puiser les fejts, 
la doctrine , et les habiller avec goût. Il 
ne faut pas qu'ils aient la vile ingratitude 
de ne pas citer les sources ou ils puisent; 
car elle se découvre celte petitesse , et 
va droit contre son but. Il est i dans les 
deux nations , plus d'un écrivain à qui 
l'on peut faire ce reproche à l'égard de 
l'une et de l'autre littératures; et c'est un 
fait digne de remarque, mais assez na- 
turel, que les littérateurs allemands qui 
insultent le plus amèremeâC nos ouvrages, 
■sont ceux qui les pillent le plus. 
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Un dçs grands mérites des écrivains, 
allemands, c'est l'exactitude H's la portent 
jusqu'à la superstition dans les plus petits 
détails ; mais aussi , ils en deviennent 
Jourds et volumineux. Une grande partie 
deleur^chessesest répandue dans leurs 
traductions; ils prennent un bon livre', 
le traduisent, y font des notes, et le plus 
souvent y insèrent d'excellentes obser- 
vations ; mais comment citer ces livres? 
^ Tel est Teffet journalier de leur paresse 
! studieuse, de leur flegme laborieux , et 
du besoin qu'ils ont de travailler pour des 
.libraires, de faire tant de feuilles en tant 
de temps pour se procurer telles jouis- 
sances. C'est ainsi qu'ils ont arrangé l'in- 
forme recueil intitulé , Histoire universelle 
publiée par une société de gens de lettres 
anglois; l'éloquente, mais souvent, dit-on, 
tïop inexacte histoire naturelle de M. de 
Buifon , et mille autres ouvrages. 

D'ailleurs , les journaux ne ressemblent 

pas en Allemagne à ce qu'ils sont dans le 

reste de l'Europe ; ou si dans les jour- 

; naux crit)(]ues, là comme dans les autres ' 
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pays , le nombre des idoles l'eigportc' de 
beaucoup sur celui des victimes ; si l'on 
n'y observe pas dans la louange ,, du 
moins pour les livres allemands , la sobriété 
que la nature observe dans la production 
des grands talens, il est une foul#d"autrés 
journaux qui ne sont que des recueils pé- 
riodiques , et ceux-ci contiennent de vraies 
■trésors. 11 en est pour tous lea genres de 
sciences , qui renferment des choses du 
premier ordre , lesquelles n'étant pas d'é- 
tendue à former un ouvrage à part , ont 
été se perdre là , soit pour les étrangers , 
eoît même pour les indigènes , au moins 
ilans les générations à venir ; parce qu'il 
se rencontre très - rarement «n homme 
assez studieux pour lire d'anciens recueils. 
Que si quelque fureteur littéraire y fait 
des recherches , quelquefois il se les apr 
proprie, et toujours il trouve une foule 
de choses dont il n'a pa§ le cadre : elles res- 
tent ainsi perdues, soit pou;-J'instruction 
générale, soit pour la gloire de celui qui 
le premier les lira du puits de .la vérité. 
- , Mais le plus grand mal de la . Utt^ralurp 
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alIemaDde, celui qui s'opposera davantage 
à ses progrès , c'est que les gens de lettres 
y voient un moyen de, subsistance beau- 
coup plutôt qu'un instrument de gloire. 
Sans doute ce mal à des compvsam)ns 
dans sa source même. Presque tous les 
Allemands adonnéa ^ux lettres sont époux 
et pères de famille ; ces liens naturels 

■amortissent en plus d'un sens le désir de 
la gloire : mais doivent-ils étouffeu tout 
sentiment de dignité? N'osez, rieq pour le 
bien de l'humanité qui puisse yous nuirç 

> «ssentîeHement, nous y consentons; nous 
compatissons k votre foiblesse , nous noua 
attendrissons sur vos mbtifs ; mais pour- 
quoi vous abaisseriez- vous à des flatteries, 
^ des'mensonges qui ne sont pas néces- 
saires à votre sûreté ? Ne blâmez pas le 
mal que vouç ne pourriez pas dénoncer 
sans danger ,■ à U bonne heure ; mais ne 
le louez pas dans la vile attente , si souvent 
tro'çipée, dlavancer votre fortune* Il n'est 
que trop cH-dioaife en Allenj^gne comme 
ailleurs, nous, ne davons pasle dissimur 
tetKdelyoirdes l;iprarnes du piieœicr ordr^ 
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en littérature , s'abaisser à un langage, à 
des défërences , à des manœuvres aussi 
basses qu'inutiles. jCQmbieft ne leur seroit- 
il i^s fiicile d'employer leur position 
locale , 4a. constitution de l'Allemagne , 
en un mot la nature des -choses dans leur 
pays, à augmenter- leur influence et leur 
dignité personnelle! 

Sous ce rapport même , les gens de let- 
tres de Berlin et cfes états du roi de Prusse , 
ont eu une supériorité marquée sur ceux 
du reste de l'Allemagne. Pleins d'enthou- 
siasme pour leur roi , ils en ont parlé avec 
idolâtrie ; mais de qui parleroit-on ainsi , 
si ce n'est du pliis grand des souverains? 
Cependant , sans afficher l'indécent cynis- 
me qui a signalé tant d'écrivainsà Vienne, 
sous l'autorité même de la CCTisure, lors- 
qu'il s'est agi des Prussiens, ils ont relevé 
avec force et avec vérité tout te qu'ils oiit 
cru pouvoir dénoncer, des mesures qui 
leur ont panl contraires au bien de l'hii^ 
' nianifé , et ils ont gardé le silence sûr 
celles qu'il eût été trop hasardeux de dis- 
cuter. Tandis qu'en d'autres paya , les plus 
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fuliles considérations retiennent la p[uniç 
des gens de lettres , ou les poussent du 
mauvais côté , plusieurs écrivains en 
Prusse, ont pris le parti de ia vérité, 
lorsque des considérations vraiment ini- 
portantes auroient pu les en détourner. Un 
roi qui l'aimoit, du nwins autant , hélas î 
qu'un roi puisse raim|r,leur inspira cette 
énergie : sans lui , Berlin auroit vraisem- 
blablement montré en littérature les mê- 
mes chefe-d'œuvre de lâcheté qu'offrent 
.tant d'universités allemandes. C'est au 
reste, une distinction toute particulière, 
que Berlin , la capitale ^ la monarchie 
prussienne, soit le foyer de la littérature 
dans les états du roi de Prusse , sans 
renfermer dans son sein une. université : 
cette manière d'être est fort rare dans le 
re^-e de l'Allemagne ; elle n'existoit pas 
avftnt 'Frédéric. En^^néral les lettres alle- 
njandes mêipe lui doivent infiniment plijis 
qu'on ne pçnse. Voyons rafiidement quel 
pa^ elles ont fait 'SOUs' son , règoe , et par 
son influence. - 

. y f^ut luiftttribuer entièrement i'originp siati«iiqut. 
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de cequ^on appelle en Allemagne la staiis- 
tlfue. La statistique peut se définir la con- 
noissance détaillée de tous les faits relatijs'à 
l'économie politique dans un éiat. Elle esta la 
théorie de cette science , découverte en 
France , ce que l'histoiïe est à la théorie 
de la guerre oU de la politique. L'ordre ad- 
mirable établi dans les provinces Jlrussien^ 
ne3 , relativement à toutes les branches de 
l'administration, estsbhs déUtéce qui l'a 
Élit naître. Obligé de tendre' tous les res- 
sorts pour résister à des ennemis redou- 
tables, Frédéric a vdulu connoïtre àfbnfl 
ses forces ; et dans ses- états ^ on k «lis 
tout en tableaux. Il a permis d'împnhier 
ceux qu'il croyoït pouvoir être rendus 
publics sans danger , s&iis nuire à sa po- 
litique. Grâces à la justesse naturelle dé 
son esprit, il a reculé le» bornés eii cfe 
genre plus loin quo'n'ne faisôit-albrt-^ 
aucun autre pays , Mngleteire exceptée-: 
les vues se sont tournées dé'<:e côté ; ûh 
~a iàït des recherches pour âVoir de' ^nJ- 
blables connoissances sur lés autres él^', 
^tm'y a réus^ en grande partie : il' est 
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vrai que les Allemands ne font encore que 
compiler , k cet égard comme à beaucoup 
d'autres; mais d'un autre côté, nosauteurs 
économiques n'ont guère fait jusqu'ici que 
raisonner î et bien que ceci vaille infini- 
ment mieux sans doute, la science ne 
sera entièrement et irrécusablement dé- 
montrée, que quand on aui'a joint les faits 
aux raisonnemens. Nous avons voulu don- 
ner un 'efesiii de la statistique appliquée à 
la théorie de IVconomie .politique , dans 
cet ouvrage j qui , en allemand , porteroit 
h titre de Siatuti^ue fàisonnée des éiats de 
h monâf-chie prussienne sous Frédéric. îtexi~ 
reuK si cet immense travail , plus propor- 
tionné à notre zè!e qu'à nos forces (nOuk 
le sentonB-mêmé en approchant du térme}^ 
feit sentir l'ulitité qu'il y àuroit à joindre 
ainsi les fiiits aux principes', pour prôuvèt 
■ceux-ci par-celix-Jà, pour éclairer toutes 
les admitiistràtrons, poîit Pendre , en un 
mot , la- théorie de l'écbtïôinîe' polftitjué', 
m la Matiâf iqùe plùiutlles l'iinepàr l'âtitré! 

C*sf sôus Frédéric' quelles grand^ naoîi. 
quéUiiWi^ diif^es droits dii peuple, sûf Ik 
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théorie de la législation , sur l'influencie 
de la liberté de pehser et d'écrire, sur les 
principes du gouvernement , ont pris en 
Allemagne leur véritable essor. Animé du 
désir de rendre ses peuples heureux , quoi- 
que s égarant souvent sur les moyens, il 
adonné un exemple que les autres princes * 
ont eu honte de ne pas suivre. Dans ses 
états, le système religieux s'est épuré f il 
a été tourné principalement du côté de 
]a morale du peuple. Une philosophie 
éclairée s''est répandue sur toutes les 
.branches des conjioissances humaines. A 
la vérité , M. Kant , professeur de philo- 
sophie à l'université de Kœnigaberg, s'e^ 
^erdu dans les spéculations de la méta- 
'physique la plus abstruse. Son langage 
est inintelligible pour tous ceux qui n'en 
.ont point fait une étude particulière : et 
.l'on peut soupçonner sans sacrilège, qu'as- 
sez souvent il ne s'est pas entâidu lui- 
m^e. N'importe : ces tra,vau?{„inutilee 
.çn !eux.-mêmesp au moins dansieurplus 
grande partie ,, n^çttent sur la voie des 
lïommes moins profonds si d^n veut, niais 
plus 
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, plusetairs, et par <{ela même plusutiles^ 
et il, en résulte dans toutes les choses 
huaiaines y de nombreuses conséquejice^ 
à peiné. entrevues aabord. Ainsi Wqlf et 
Baufagarten' ont éclais-é l'Allemagne pror 
testante;, sur des.connoisaances donteii^f 
mêmes n'avoient point d!idées/ Il en esf 
pe,ut-être de la philosophie spéculalivç 
coinnie de la géométrie t/ansceridanje. j 
celui qui s^j adonne invente des formules, 
et spécule ■ abstraitemeqt sur la science 
des quantités : vous croiriez que ce- u!cst 
là qu'un jeu très-difficile ; cependant Jeij 
mécaniciens , les astronomes , les géogf-af 
phes , les nauticieris , appliquent ces (^r^ 
mules à leur art , et il en sort des résultats 
lumineux. ■ :■■..., 

Frédéric a beaucoup fait pour la txié- MéSetiiK 
decine et pour la chirurgie. L'école de "^ '""8" 
Berlin est la meilleure qui existe en ce 
genre dans rAlIemagne. C)bservons à ce 
sujet que c'est peut-être ici le seul objet 
scientifique sur lequel le gouvernement 
puisse exercer une influence active e^t; 
utile ; car il ne s'agit pas seulement de le, 
Tome r.. N 
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pousser à un haut àtgré , mais cTen ré- 
pandre la connoissance : c*est alors qu'en* 
courager et faciliter peuvent être profita- 
bles. Or comme nos gouvememens , en 
8*emparant de tout ce quî est relatif à 
la chose publique , ont tué Tesprit public; 
comme ils ont trop appauvri le peuple 
pour que celui-ci soit en état d'employer 
à soigner sa santé un artiste habiie , et 
dont le temps par conséquent est cher, 
il doivent réparer , autant qu'il est en eux , 
le mai qu'ils ont fait , en lui administrant 
des secours. C'est- là ce que le roi de 
Prusse a exécuté aveé plus de soin qu'au- 
cun autre souverain en Allemagiïe. II a 
imposé aux sous-ôrdres de l'autorité , le 
devoir de veiller à la santé du peuple: 
son œil vigilant les a obligés de remplir 
ce devoir , et cet exemple , suivi par d'au- 
tres princes en Allemagne , a été un vrai 
bien^it pour l'humanité. 

Tous ces avantages , et beaucoup d'au- 
tres du même genre , dont les détails se- 
roiént immenses , ont dérivé du simple et 
naturel cours des choses. Frédéric n'a 
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pas récorapehsé ftiagirifiqticfftièiït les'géri* 
de lettrés dlleimands ; ilne léS a point api 
pelés â sa cour; il les à même dédaigné.^; 
ttjàîs il les a laissé faire : il h'a mis, hi 
obstacle à leur application , ni entraves à 
kats travaux : il a donné les emplois 
îlliit gens capables J et lorsqu'ils se sont 
montrés appliqués , if les a poussés dans 
leUi* geTire. Il a fait professeurs k ses yni- 
Véfsllés ceilx qui se sont voués à la 
vîé spéculative ; il a employé dans le» 
affaires ceux qui s'y sOnt morithés pro- 
pres ; toutes les carrières dont leur genre 
d'études OU leur goùt pbuvoîeiit leur don- 
ner le dési r , leur ont été ouvertes , excepté 
celle de" la fiiveur', qui nuit, aiix lettres 
au lieu de les faire prospérer. 

Qa'oftjuge, par les biens sarts nombre 
dus à cette conduite, de ce qui résulte- 
■ rolt d'un ordre de choses ùù la liberté 
philosophique la plus entière seroît ac- 
cordée à ceux qui cultivent les lettres. En 
effet, Frédéric conserva l'horrible entrave 
de la censure ; elle fiit restreinte unique- 
ment par son aotorité , et l'aveu déclaré 
Ni; 
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^e sCs principes. Le motif ostensible de 
jpette censure étoit, comme par-tout ail- 
leurs , d'empêcher qu'il ne s'imprimât 

rien contre la religion , l'état et les bon- 
nes* mœurs. 11 la donna» en mil igpt cent 
.quarante - sept , à l'académie des scien- 
ces (1). En mil sept cent quarante - neuf 
.il la lui ôta , parce qu'apparemment cette 
corapagaie de gens de lettres ne l'avoît 
pas exercée assez sévèrement (2). Quatre 
censeurs royaux furent nommés pour Te- 
xamen de tous les livres qui s'iraprime- 
roiéntdaos ses états, en exceptant toute- 
^fois les universités, où les facultés exercent 
déjà le droit de censure ; en exceptant 
encore les livres concernant les affaires 
politiques de la monarchie prussienne , 
ou des autres états de l'Europe , qu'il 
faut tous envoyer aux bureaux des affaires 
étjangères, pour y être examinés. Quel- 
ques-uns de ces censeurs étant morts , 
il en nomma d'autres en mil sept cent soi- 
xante-douze (3) ,et renouvela les préceptes 

-■.CON-41. . . ,: . . 

; ,(1) N". J8 dfls «upplémeni. , , 
■ (3)N'.35. ■ ■ " 
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dfe la censure à cette occasion'. Heureuse^:' 
ment il établît pour 'censeurs des honfi^"' 
mes très-éclairés v sur-tbut. lelàtivemeMi 
à la théologie, JBéau qtrîop'iifHi^e et m^ 
riace plus que tout autréMl'esjbrîE homaîti? 
en Allemagne (i). IF^'^oîtrâ Singulier/ 
sans doute j qù*en liîl sept céivt- isoliaRté-f' 
cifiq i le Toi de Prusse ait établi des cét^"- 
seurs de ses- propres- iédils.'VbiOÎ i'expl^J^ 
cation dé ce fait bizàtrc.c ' ■ :: b 

Un homme, nomniéMyliqs, cotn^nefiça^ 
la collection des édits du roi, si souftéhV 
citée dans cet ouvrage 4 'sou& le titre de- 
Corpus donstitutionum Marchicarùm.hGffti^ 
vifége de ce recueil nécessaire fùî donnera' 
l'académie. Alors le roi ttomma'^eux (&ib 
sturs xh sèi'édits. Nous ne pouvons en*: 
tendre par là que des juges des édite qu'il 
làlloit insérer dans cette cdleëtion , xfib 
de ceux qu'il fàlloit omettre- .Mais n'estnlce 
dônc."|ïcis' une. chose monstrueuse, ^u'mh», 

AV . . : : _ ■■■ ^ ' — . ■■ iv.'l '. 

■ (i)'-îkl.*Felter, établi ceiweur ttiyal aain ■cette' 
pialiâti (hest incontettableqient le t^^lc^iea de l'psT 
piitleplutAO^le^lepIus étendu S"*'-l'"° ^<>°^*,''f 
en Âltemagne. ^ 

Niij 
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édit q^ 1^ souverain. n^ veut pas laisiier 
reedrç publie? unç loi que le législateur 
fl^, veut pas qv'9n ^ivulgi)ç , des statuts 
qn* r»4n>W'*ii:«tiW rpugit d'avouer? Qn 
(jit fTw gmod J>%rfpur, que fort difftci- 
lewMt ili'w lui ^^£(ppera pas de» choses 
qu'il vqnd"»i$ n'fivpir JB^ (Jites. Il eu est 
dflBijêmsdBÉWviiiipeiBent quand il parle 
bfftjKCKUp, Alors fif ppurra être un crime 
d'alléguer ses lois»:^ dç 4ire;.Ztf squygr, 
rgin a prowmi Ml/lt ifki^f- • Tfisfç fflW- 
véniwit .4u .^P5ti*i« irçgleuient«|irft( se»' 
I«is«ODt souvmt) file» «ont presgtjç tpU" 
jours des livres tneptôt nécessaires.à pro- 
hiber ; le g«uv«rii«i)fflt , ïu V|Ou|a(fj. toW 
diriger, sa: fsliMgei.de tOuM? losfiWIe*; 
scïjBead (^mptajBje-de^ toutes Jes erreurs , 
sb.voue àjl» pitié fje». «H^i, an;|ti^is 
de sa natiga , à l^nteiskw des ét^^ngwa ! 
'^Gatis- ics: dernières, annéea de, Fdréd^ 
rféi, î^ arriva:,: quant à la censure., u^ ^ 
r emarquab le qû4)t honneur à son gou-, 
vemenient;Vii im\m^. (lu çlefu'e'' fang . 
auttefeis conseiller des domaines du HÛ 
de Prusse , nicus cassé pour mauvaise cm- 
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duîte , se mit à faire des feuilles pour 
vivre. II écrïvoît des sol-^sant étires très- 
plates, mais que des ^ecdotes mêlées de 
quelques obscénités, Ëûsoient lire avide- 
ment au peuple de toutes Içs classes. Cet 
homme donnoit à: ses satires, des titres 
extraordinaires , ççmme la GtUerie des 
diaèUsf CfanytnèdCf Silèfie er son âncy ^c* 
autre amorce pour les sots. Quelques 
personnes se crurent attaquées par ^ 
écrits de ce malheureux ; ejleç s'en plfU- 
^irent ,,et la censure de pes ouvrages^ 
donnée à M. Dohm , philosophe doux , 
ingénieux, sagace, et très-propre à voir 
d'un ceil de mépris les, ^ccusat^i^ et l'ao- 
cusé. Sur de nouvelles feuilles de ce^enre, 
M. Do.bni' s*adj:essa aux ministres, pour 
les prier ^e déterminer nettement les mots 
gouvernement , religùtn et bonnes meeurs a 
par lesquels: , on, âyo^t prétendu fixer les 
bgjrixes de la censure. Jl: montra combien 
ces mo^f étoient yaig^es ,, combien la, loi 
qui les jdjÇMjnoit pQU(C.,r,ègle é^ojt défec- 
tueuse^ puisqu^ellelais^it la plus^ande 
tatituaeàrfU'^i^<^i9Qinbien il impor- 
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tbïtVïiue, Tnéme dans leé' gouverna n^eiis 
açfùels,"!e' domaine 'de la ceilsoré fîit 
trèïi^ressefré et sa''Mérânci3 exrrêirtë. 'ï,e' 
gouverriènieïi't'.'liétTïiit que ce fietît écrit 
fciîmpntiié.et îï'ji'arlit âins! aBbpfer 'les 
prïftcjipcs' du sagfe Dohtn; 
Qi^eition 'Fixer lés bornes de* là Céniùré'J è'èst 
dêjâ beaucoup ,'etpeut^tre aurbiertt-'elles' 
été''-levèe's pour jamais, bî lès''gëns de 
lettrés àyoient su tirer'parti d'uftè'grande 
ôttb*iibfi' qui leuf' 'ïut préàçri-iéé.^ Qùét 
tourne qiie le' Vbî' ^uT chargea 'sbn' àca-' 
dértiîe de proposéi- t^ette quesrtoli iËsi^il 
âèi erreurs utiles "qù iV faille efnp'echer'de 
^Vôiter ?^'<^eiiV\m (Jéspoté quia.çqnçu 
ftit V^ÀSs^ Cette iBë'd f Àli .' certes ^'tï àyôjf 
irti^de'fiien hàutles" f^ré^ugés jiumàiris, 
i^^ë^^bie î ■ LTri^oliçiaiice dé^^^ètiè'; de 
feïtfes allemartdV/^fà pusilJanîmîté des 
èBriyairis françoifeH l'!Tiéptîe*des''ifeé?iilbres 
îKfiiiyHs de raéadym'ie^ de $éflîf]\ firent 
pèvdre'Cfe beaii ftfoffieni'Si que|^tië cen- 
seur firofbnd eût 'én^elll dé tôiS^esïhàr'- 
iiiés de rélégant^è'fîâirïiôi'^^/'it-^Téjiei^^ 
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Buflfbrt , les Thomas ont su donner à notre 
langue , la preuve des avantages sans nom- 
bre d'une entière liberté ; si l'académie 
'avoit eu le courage de ccfuronner cet écrit 
comme le plus parfait, la cause des lettres, 
ïTtirôit vraisemblablement triomphé, c'en 
étbît fait de la censure. Maïs iii les gens' 
de-lettres ne se distîriguêrent à, cette 
ocfcasion (aucun des discours ne répondit 
âU' sujet, soit*pa:r le style, soit par les 
choses); ni l'acàdéniie ne montra qu'elle 
sentît l'importance de l'objet sur lequel 
elle devoit prononcef. Elle né conçut pas 
qxie le courage fest la prudence, que la 
sagesse est la vérité; que les gens de let- 
tres, s'ils né veulent pas se ravaler au' 
méprisable état de charlatans et de jon- 
gleurs formant une jurande dont ils se 
gardent bien de laisser divulguer le se- 
cret , n'ont et rie doivent connoître d'au- 
tre îHt^rêt que la vérité , et la liberté, 
dé' pénSer, qiii en est la seule et unique 
sî^i'ce. L'académie dé Berlin prononça 
cpmiffe une fcôngrégatron de capucins , 
èt'iiori comriie -an ccmgrH'tlé phîloso- 
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phes. Nous ne pouvons penser sans dou" 
leur à cette grande occasion, si honteu- 
sement et peut-être irréparablement per- 
due ; car où trouver le roi gui proposera 
encore une fois cette question? qui, en, 
la proposant, soit aussi capable àe la ju- 
ger? qui, en la jugeant, soit assez fenne, 
pour en &ire exécuta: les ré;sultats ?....■. 
Attendre de nouveau cette réunion d&. 
circonstances , ce. seroît beaucoup trop 
compter sur les possibilités. ■ 

Après avoir ainsi crayonné l'état des 
sciences sous Frédéric , il nous resteroit 
à parier des beaux-arts. Mais nous ne 
les croyons pas assez nécessaires au grand 
édifice du bonheur humain pour nou& 
en occuper, et tant d'autres rempliront 
cette tâche ! Il en est au reste des beau^- 
arts comme du commerce; ils sont, gé-. 
néralement parlant , une marque de ri- 
chesses , et les richesses «n symptôme de 
bonheur. Mais ils fleuriront aussi bien> 
et mieux peut-être, dans un pays où .se 
trouvera un petit nombre d'individus im- 
mensément riches , et où tout le reste dg 
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peuple sera misérable , que, dans ceux où 
le bien-être sera* plus également réparti , 
et où une grande partie du peuple jouira 
de quelque a<i$ance. Il y a ^san% contredit, 
moins d'artistes habilçs dans toute la 
Suisse qu'à Pétersbourg. I^aissons donc 
cette gloire futile à qui Tenyie , et voyons 
comment le roi , qui a tant .avancé les 
sciences , la philosophie ^ et même , ipal* 
^é ses erreurs , l'éçonomi* politique , du 
ifîoiqs pour la copnpîssançe des faits, a 
franchi-, dans la vraie jurisprudence et 
dans la législation , lin pas de plusieurs 
siècles, et laissé* à cet égard ^ tqutes les 
uations fqrt en arrière de la sienne. 

Frédéric ^ donné» sur k législation, 
un ejceisplç tel que le geor^ ilïuown K'en 
doit à aucun roi. Rien n'avait été plus 
confùsémept déterminé jgsqu'à lui, eo; 
AliçBiagfle» qup les devgirç dçiS metolïres 
dç l'état I^s una eovjers les autres^ ' 

Tous les peuples , «vapt i^u'ils cqo- Apet^ 
nuisent fart d'écrire . n'eurent qup 4es KlTl'i; 
q9utume5.Il eu fut de même des nations i£7p* 
^Hpaniques et de celtes M nord , qui 
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conquirent les états de la (domination 
it)maine.. Lorsqu'ils eurent appris , par 
leurs relations avec des peuples plus éclai- 
ras , Tart de réveiller des idées par des 
caractères , ils écrivirent ces coutumes. 
Deux livres de cette espèce existent en- 
core en Allemagne : ce sont le Saxen 
spiegel , et lé Schwaben spiegel} l'un con- 
tient là rédaction de la coutume saxonne, 
et Fautif celle de la coutume franque. Ces 
deux nations fbrmoïent alors les deux 
grandes branches qui se partageoient la 
Germanie, Les anciens comtes ou sou- 
verains du pays jugeoient d'après ces cou- 
tumes écrites ou non écrites , et souvent 
tl-ès-arbitrairement , comme on peut croire. 
Mais Icrsqueia civilisation s'ëtendit , lors-' 
que les relatTons se multiplièrent', lorsque 
rofdfe judiciaire se sépara des autres pour 
en for^aerun particulier', oh Sentit l'in- 
suffisartce d'une pareille base de législa- 
tion et deTbrisprudence,- 

Déjà les lettres avoient répris naissance 
- en Italie. On âvoit retrouvé V vers l*àn 
mil ce^f trffnte-sept, nii ttaiiuscrit dea^ 
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lois .romaines à Apamée. L'université de 
Bologne s'étoit formée ; on y expHquoit 
ces lois, ainpi que. les décrétales vraies 
ou fausses des papes : l'une de ces études 
étort nottimée le droit civil , et l'autre le 
droit canon. Les voyages des empereurs^ 
en Italie, et plus encore les relations clé- 
ricales, engagèrent des Allemands à aller 
faire leurs études à cette limeuse uni- 
versité. De retour chez eux, ils'dîrent; 
Au-delà des monts ^ il est un livre où tous 
les cas possibles sont déterminés ,• il ne peut 
plus rester de doute sur aucune' question de 
droit î transplante^-le dans vos foyers , vous 
aurei un code complet. Cette idée prévalut; 
on (^termina, par un conclusum de l'em- 
pire , que le code des lois romaines , le 
Corpus juris romanorum , seroit généra- 
lement reçu comme loi en Allemagne, 
dans tous les cas •où , scût les ordonnan- 
ces des souverains, soit une coutume fixée 
ayant force de loi , n'auroient pas statué 
dune manière différente. Cet événement 
eut lieu sous l'empereur Maximilien , vers 
la fin du quinzième siècle. 
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Ceux qui conhoissént ce corps des lois 
romaines, concevront aisérheritquel chaos 
il dut introduire dans Id législation dérAÏ- 
lemagne ; et ceux qui né le connoîsséni 
pas s*en formeront une idée , en réfléchis- 
•sant à rimmense différence de la consti- 
tution civile et religieuse , dés mœurs , 
des relations sociales dé là. république ro- 
maine , et de raristocràfîê géfmâniijué. 
La chose n*én alla pas moins ainsi pen- 
dant des siècles. Les procès devinrent 
interminables, et si coûteux, que la for- 
tune des particuliers fondoiE entre les 
mains des gens de lois. 

Tel ftit le sort de rAllemagne, ; tel 
fut celui de presque tout le reste de l'Eu- 
rope ; le droit romain y a été introduit 
avec aussi peu d'analogie par rapport 
aux mœurs , et à tous les principes cons- 
tîtuans de la société. Là où il n*a pas 
été adopté. Tes lois n'en sont pas inoibs 
un tissu incohérent d'usagés dïsparate's, 
de préceptions contradictoires , de raison 
«t de déraison , de préjugés des sîècïeS 
cultivés, entés sur les pi-éjugés dés siècles 
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barbares. Et lorsque enfin Texpérience 
assise sur les siècles a ^mené la sagesse* 
c'est encore un ouvrage presque sur-hu- 
main d'abattre cette hydre d'inconséquen- 
ces et d'inconvéniens. 

Les Saxons paroissent avoir été la pre- 
mière peuplade de TAltemagne qui ait 
senti le besoin de mettre quelque ordre 
dans sa législation. Ils ont un codex Au- 
gusteus, publié en mil sept cent vingt- 
quatre. On assure que ce n'est absolu- 
ment qu'un recueil des édits des électeurs 
rassemblés sous Auguste II , qui , au mi- 
lieu de sa vanité festueuse et de sa folle 
ambition des vains noms de roi et de ma- 
jesté , avoit quelques idées vraiment di- 
gnes d*un souverain. 

Mais cette rédaction , et les tentatives 
de ()|uelques autres princes allemands , ne 
doivent se comparer en aucune façon 
avec les travaux qu'entreprit Frédéric à 
cet égard. Ce grand roi monta sur le 
trône , saisi de l'idée ferme et intuitive 
qu'un peuple ne sauroit être heuredï sans 
une législation claire et déterminé* , sains 
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une administration de la fustice prompte, 
impartiale et peu dispendieuse. Il n'oublia 
pas un moment cet objet durant tout son 
règne ; il y travailla avec toute la fermeté 
et la persévérance de son caractère. 
Éoinïde"'" La grande affaire de la conquête de la 
FjrAirfric II Silésie prit d'abord tout son temps : mais 

pour don- r r ' ■ 

nerunebon. à pciue fut-il entièrement affermi dans 
noD a Ms cette magnihque possession , quil en vmt 
à la réforme de l'ordre judiciaire. Voici 
la lettre circulaire à tous les tribunaux 
de ses états , par laquelle il commença 
cette opération (i) : 

» Vous verrez , par la copie ci- jointe, 
■ » le nouvel ordre que nous avons envoyé * 
» à notre ministre d'état de Coccéji. Nous 
» nous attendons que vous suivrez mieux 
» nos justes intentions que parie passé; 
» sur tout , que vous aviserez aux moyens 
» de modérer les épices et les frais énor- 
» mes , et de ne pas arrêter les parties 
»> par des délais , des rapports , et le 
» retard de la publication de la sentence. 

(i) n janTÎer 1746- 

moyens 



..Bniecib, Google 



k k L t G I o N ^ etc. iog 
» Au cas que nous ne puissions remplir 
*> ainsi nos vues, nous aviserons àd'autres 
r» moyens pour procurer à nos sujets 
» une justice solide , pron^te et imp£Dr^ 
» tiale. M 

L'ordre à Kl. de CocCéji t>ortQit ; 

t> Moii chier ministre d'état de Coccéjî, 
»> je sais , par des exemples sans nombrCj 
» qu'on ne se plaint pas i tBrt d'une ad"- 
» minislration de la justice tout-à-fàit 
» corrompue dans mes états. Mais à pré* 
» sent que la paix est feite, je ne veux 
» plus fermer les yeux sur cet objet j et 
» je m'en mêlerai raoi-inême. Je vous 
» ordonné d'envoyer une circulaire très^ 
» sévère à tous les tribunaux sur ce sujet * 
» où vQus les exhortiei à s'abstenir des 
» abus atroces qui malheureusement s'y 
» sont introduits par toutes sortes de 
» chicaiies j de ruses et de surcis de jus- 
» tice, suivant la vieille routine de ieun 
» belle observance , H autres moyens 
» d'injustice publiquement toléiés ju* 
» qtfici ; et qu'au conlraijre vous leur en- 
» joigniez , sous peine de toijte men 

Tome y, ' ■ O 
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» indignation et de punitions irrémissï- 
» bles<, de travailler uniquement à ren- 
».dre à chacun. une justice prompte et 
»■ solide, sans a.ccçption aucune.de per- 
» sonne ^ sans grandes épices ni dé- 
» penses , et en mettant fit> aux dila- 
yi tations usitées , et aux instances super- 
» flues par lesquelles ils fbnf passer les 
»* affaires , etc. etc. etc. « 

Cet ordre à M. de Coccéji , qui est en- 
tiferçnaent dans lestyle de Frédéric II, et 
eertaineraént sorti tout entier de son es- 
prit; montre qu'il s'étoit formé de» idées 
jostffs sur cet objet. Alla vérité Frédéric- 
Guillaume avoit eu avant lui le dessein 
de réformer Ja .pocédure , et s'en étoit 
fortement occupé, sur-tout vers I91. fin de 
son -règne; mais il fkiloit l'ardeur et la 
persévérance de Frédéric pour y réussir. 

Son chancelier de. CôCcéji, rédigea un 
projet , moyennant lequel tous les procès 
dévoient être jugés dans «ne 'année. H 
sfegissoit de terraiiïer les vieux litiges. 
M. de Coccéji' se transporta dans quel- 
ques provinces pour y -parvenir. Des 
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ordres sévères mirent dans les autres,, 
tous les tribunaux en activité. En Pomé- 
ranie , on termina deux mille quatre 
cent procès en six inoi^i , et la régence de 
cette province reçut.des éloges, duroi sur 
cette exactitude. En mil sept cent quarante- 
huit, Fréd^ic publia son plan d'un nou-- 
vel ordre judiciaire. Au tribunal suprême 
des appel^ , il en substitua un qu'il nomma 
le tribunal ;de, lai diaMhte ( .&»»,«■ 
GeiiçV).)IJ le composade t|uatre .tribu»- 
W?jppSi<>!)liers, .qui dévoient ae partner 
les afjàires : line députation de ces quatre 
sénats devoit formjçr:,Ie collège desrpu- 
fill8s..,Çplte.inStitUt)o«i dlun tribunal qui 
veille en chef à Ifi fortune de tous les pu^ 
filles du roy5iui)>»*,jïtjdortt;ress(irtissenten 
deriiier,l)en toutes tet|>affaires dé tutelle , 
a,.fait de .giandSibiens, Leibi ordoiiiqp 
.qi4e_les,pr9!;te,:H«'p9«semient qnS par 
trois, ifl§taflçes .pour être .jugés e^n derpior 
ressort dans le ,tçrojB-jii.'yijla»i-»H,pîiis. 'A 
Ja_pre.sf,riptina. djins.marche de procé- 
dure dirigée vers ce, but,, fut joint i'oi-(ire 
d'fin»c^r4iMnucllemente»«oMr lerapport 
Oij 
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des litiges terminés dans Tannée , et de< 
procès pendans , afin que les juges fussent 
réellement forcés de les expédier. Les prin- 
cipaux d'entre ces édits sont de Tannée 
mil sept cent quarante-huit (i). 

* Cette affaire, nous dit M. Fischer (2) 
^ fiit poussée par esprit de parti. M. d'Ai^ 
» nim t président du tribunal de justice, 
» s'étoh moqué hautement des projets de 
» réforme de M. de Coccéjî : celui-ci se 
t* piqua de les fètire réussir , et fît agit 
M toute sorte de resscHts à ce sujet. « Il 
n'en felloit pas beaucoup d*autre que la 
fermeté du roi qui a le mieux voulu ce 
qu'il a voulu. Le projet d'ordre judiciaire 
du chancelier avoît été reçu et sanctionné 
par Frédéric. M. de Coccéji y joignit le 
projet d'un code qui devoit contenir le 
' précis des lois en autorité dans les états 
de Frédéric : il est intitulé, i'ro/fr des 
corporis jurîs FridericianL Nous en avons 
sous le^yeux le premier volume, imprimé 



{1) Voyez n" u , ao et si. 

(3) Gesehitiu frkdndu ^ , taau i , f . aSa et tût ■ 



u.^niaOt>, Google 



R E L I G I o N, etc. 3l3 
en mil sept cent quarante -neuf, et le 
second imprimé en mil sept cent cin- 
quante-un , tous deux à Halle. 

Ce code êtoit calqué sur les instituions 
justiniennes, dont il contient à-peu-près 
les deux premiers livres. Il ne traite que 
les matières du droit civil. Il n*est pas 
absolument fait sans choix ; on voit que 
l'auteur à su y feire entrer les édits et les 
lois en usage dans les états prussiens , et 
qu^il a poussé Tintelligence assez loin pour 
adapter les institutions justiniennes, mo- 
dèU étemel du Beau (i) , selon lui , aux 



(i) Il ne faotf pour s'en couvai ncre , que savoir 
l'histoire littéraire des Coccéjia. Henri Coccéji le 
péret étoit professeur k Francfort- sur -l'Oder; il 
Revint ensuite conieiller intime il Berlin , et fub 
Fait BaroD. Cett son fils Samuel qui fut grand 
chancelier, ministre d'état de la -guerre, chevalier 
de l'aigle noir , etc. etc. 

Le père et le- fils ont tmjours travaillé de concert; 
Vt tous deux n'ont jugé de ce que l'on nomme 
intit que d'après tes principes triboniens. Le père 
écHvlt un système du droù luUaret , nouveau > en ce 
qu'il fut le premier qui sépara ce droit de la phi- 
losophie morale «ristotélienne, et n'y admit que le 
jiUK ngi^ , iou( le titre de » StaneoCocetfi de principîi» 

Qiij 
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rapports sociaux des sujets de Frédéric : 
mais non-seulement il ne s'est pas élevé 
aux grands principes ; il n'a pas même 
généralisé et simplifié les idées dont il 
étoit imbu : son livre est pédantesque , 
diffus, obscur: heureusement il n'a jamais 



" JutU naturalis vero , uniquo et adiequato respoQ- 
■> dente Samuele Coccejio filïo. Francoliirti-ad- 
» Odcrani, 1 699 «, où il établit pour baie •.Volmtiat 
Dei 4id iuurn cui^ue tnbptndum quattniu ptr satuun ratioatm 
pran^gata; et, çeite saine raison étoit munie des vo- 
lontés }ustiiiiennes. Ensuite le fils expîiijua les con- 
trorertes du droit tùvit romain, d'après le Compatf 
dé Lauterbach, dont il a suivi l'ordre, et qu'il n'a 
fait que commenter, sous le titre de u Samuelu 4< 
•• Cocce/i Henrict fiiii jus avili aM/mersum , ubî, illus- 
" triures juiis controrersia Tjreviter et succincte 
" deciduntur , dîfficïlîoiEs materin cxplicantur , 

- objectiones solide solFuntur et legum dissensui 
,•• nova sepe latfOD* ubi badenui non «atisfactum 

- vjdetur conciliaatuK ,■ 4°. pars i™, i^iS ; pan 

- 2''', i778,FTSDCofurti-ad-Oderam. «Pais ils firent 
des commentalFes sur Hugues de Groot, droit de la 
guerre et de la paix , lous le nom de n Hentiet l. 
• Bar, de Coccgi Grotius Ulustraau etun abftrvatioiiiiiu 
f SamniUt L. B. de Cocceji , VratîsUa , t. i, 17441 
.<• t. 3, 1746; b 3, 1748* in-folio; ad^ita introduc- 
u tione SanueUs dciCocceji ad Grotrnm illnslra- 
« tum. ■ lofTodaction qneSttnuel le fils fit ân>iu 
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eu fî>rce de loi ; ainsi nous ne nous y 
arrêterons pas. Nous dJsojis heur^usimem , 
parce que s'il eût reçu la .sanction royale, 
il auroit Indubitablement retardé la grande 
révolution dont nous ailon^s rendre compta 
et parce que nous regardons comme im- 
praticable d'amalgamer des lois positives , 

imprimer séparément , aous le titre de Nwum systtim 
jiuHàte naluràtU et'Roma^, in-B", Ces't-là où il établît 
qa'lL «'T A POINT DS SaOIT ITATVSEI. BJEN 
FONDÉ ^«*IL h'eSTPHISÉ DU DEOIT CIVIL ftOMAIN. 

Edëq ce Samuel a de nou?eau fait imprimer à 
Lausanne, en l'jSi, encinc| tomes in- 4° « «Grotius 

> illustratus cum commedtarlis locuplelîssimis Hei^ 
- TÏCÏ L. B- de Coçceji nunc ad calcem cujusqiv: 

> capitis adjecfis , insertis quoque observatîonîbug 
" Samuelis L. B. de Cocceji. <• Le diKjuième ttone 
de cette édition j qui est la [Jus recherchée, ne 
contient q«e la rie de Grolim, et douze dissert^ 
lions proam'iales , où Coccejï "prouve fort au long 
pourquoi il a suivi exactement les principes romains 
de soo père, et qu'il ne s'en est écarté que dans 
les conséquences que Henri en avoit tirées. On 
comprend joaintenant commrat ce Samuel , tout 
imbu, comme son père Henri* de» .idées d'Ulpîen, 
de Cujas et de' Bartole , ayant reçu ^rdre de faite 
un code de lois prussiennes , . ne tronva rien de 
juste que ce qui étoil conforme au» maximes juri- 
diques romaines. C'est ce que prouve chaque page 
du projet du ^o^^^'rédéticien' ' 

Oiv 
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relatives à d'autres temps , d'autres, 
mœurs, d'autres opinions, à un droit cou-- 
tumier; ii ne peut qu'en résulter mille et 
mille chocs, qui doivent 'produire une 
confusion inextricable. 

Frédéric fut alors si content de l'opéra- 
tion de Coccéji , qu'il fit frapper une mé^ 
daille que l'pn trouve grayée à la tête du 
second volume du pKpjet du code (i): 
mais il vit bientôt qu'il avoit été trompé 
dans son attente ; car noys lisons dans 
la préface de ce projet (2} , que les 
procès i quoique finis dans le cours de ' 
l'année , et avec moins de frais qu'aupa- 
ravant, loin de diminuer en nombre, 
avoient augmenté , et qu'ainsi le roi vou- 
loit remonter à Ui source du mal/, en fai- 
sant rédiger un code de lois d'après des 



(1) Sur l'un de> c6t#» , on voit le huste de Frf- 
d^ric n, avec oes œotg , Fredericm Sonusorum nx; 
«nr le revers est Thémis avec sa balanqp , et le 
toi mettant son sceptre dans l^n des pesons pour 
la rendre égale. L'inscrîption e«t : Emendaso jurt, ajet: ^ 
>J, DCC^ XLVni en exergue. 

(2) Premier vol., imprimé en*i743.. ' 
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principes fixes et claîremeot détemiinés : 
cependant on ne put se dispenser de ^re 
de grands changemens , même dans la 
nouvelle loi , à Tordre judiciaire. On ter- 
minoit» pour suivre la lettre des ordres du 
roi, les procès dans une année; maîa 
d'un procès jugé , il en naissoit trois 01^ 
quatre : les appels , les dennandes de révi- 
sion se multiplioient à Ilnfîni ; il fallut 
donc retoucher au- nouveau système. 
Quant au projet du code, on fiit obligé 
de travctiller a,bsolu.{nent sur de nouvelles 



Frédéric prit trop tard ce parti : mais 
iï ne perdit pas un moment de A'ue ce 
grand objet durant tout son règne. Avant 
même de reconstruire à neuf tout l'édifice 
de la législation , il tâcha d'adoucir là 
jurisprudence criminelle Un usage atroce 
avoit subsisté long-temps dans les'tribur 
naux. On chargeoit de coups les accusés. 
Frédéric défendit cette horrible cruauté 
en mil sept cent soixante - six (1 ). Eo 
■ '- ' •■•f'\.- 1 ... - I — . 
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général il a personnellement dévdoppé 
des principes doux , humains » et très- 
exempts de préjugés, dans l'administration 
de la justice et la confection des lois (i). 



(i) Nom avons d^Ja parlé bien des fort de la dou- 
ceur de> prîncipet personnels de Frédéric. Peut-être 
'aera-t-OD étonné de celte assertion , t^an» 'un pays oi 
}a vie du barop de Trenk a eu un si grand succès, 
et allumé iine si rîye colère } comme si un ordre 
arbitraire et une détention rigoureuse étoient une , 
chose vraiment inouïe chez noti^ libre nation ! Mats 
le livre du baron de Trenk , qUe nous copnoissiont 
dè^ long-lemps, n'a rien changé à nos idées. Nous 
Avons mille raisons de révoquer en doute la plupart 
des détails ijn'on y trouve; nous en avons sur-tout 
d'accuser ses réticences. 

Pour donner, entre mille autres , une de dos rai- 
sons de lui accorder peu de croyance, nous dirons, 
jparexemple, que le général de Wakenitz , au sec- 
vice de Hesse, cilépar M. de Trenk en témoignage, 
a dît publiquement qu'il n'avoit aucune idée des 
faits que celui-ci rapporte. 

Afaisll a paru ep allemand une critique de ta vie., 
qui, ne s'alfachant à la réfutation d'aucun des faits 
en particulier , et les prenant à toutes fins tels 
que M. de Trenk les donne, n'en'mon'tre qu'avec 
plus de: f)>rce^ue ces faits même justiReçtle roi, et 
qu'une multitude de passages ne pênnet pas de 
croire à la bonne-faî du conteur. "Ceft# critique 
est de deui écrivains. L'un , qui paroît être ou 
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Sans nous arrêter sur un nombre infini de 
préceptions particulières qui prouvent , 



avoir été officier , parcourt superficiellement les 
deux premiers vplumes , et ne sait , dans sou en- 
thousiAsme , qu'exalter Fr^éric et injurier Trenk : 
l'autre « qui semble ud écriyain connu , et déclare 
avoir eu k se plaindre de Frédéric , examine plus 
particulièrement le reste de l'ouvrage; et ses ré- 
flexioDi , tout autrement fines et profondes , jettent 
un grand ridicule et une défaveur absolue <ur le 
livre qu'il réfute. Voici une courte analyse de leurs 
observations. 

M. de Trenk avoue que le roi , non-senlement 
son souverain , mais encore son bienfaiteur , lui 
avoit défendu d'écrire à son oncle 1* chef des Pan- 
dours. Oit est le pays de fEurope où , nous ne disons 
pas un roi , mais un général d'armée , n'ait pas le 
pouvoir d'ordonner ou de défendre à ua officier, ce 
que le bien du service lui paroît exiger , et où tout 
officier homme d'honneur, ne se croie pas obligé 
d'obéir? Quelle armée seroit-ce que celle où les 
officiers pourroient examiner la nécessité , la con- 
venance , la justice de ses ordres , et jusqu'à quel 
point on peut y contrevenir , sans se croire criminel 
au tribunal de sa conscience? 

Cette question une fols décidée , comme on la 
jugera dans toute les monarchies , dans toutes les 
armées , dans tous les régimens de l'Europe , Fré- 
déric est bien près ile se trouver entièrement justifié 
envers M.' de TrenL. Celui-ci viole ses ordres j le 
roi lui demande : Etes-vous en correspondance avec 



■U.i,-.iaM,, Google 



»ao C I V R B VIII. 

Textrême Justesse de son esprit, qualité, 
qui dans les rangs suprêmes , peut s'allier 



Votre oncle? — Non. ^M*ai donnei-vou» votre pa- 
role d'honnenT ? ^ Oui « Sire- Cest au moment ott 
M* de Trenk venoit d'ferit i ion oncle, que t'eit 
pané ce dialogue* Faut -il s'étonner que l'officier 
parjure ait été envoyé à la fortereite? C'est une pu' 
nition très-usitée dans le service prussien. M. de 
TTrenk complote son évasion , s'enfuit avec un 
officier qu'il porte à déserter ; il tue ceux qui les 
poursuivent. Sont-ce là de ces actions propres à 
inspirer de l'intérêt ou de la pitié ? On ne peut guère 
regretter le bonheur de vivre dans un pays oit cette 
jurisprudence seroit admise. 

Tous les goùvcmemens mettent un grand intérêt 
h se ressaisir de ceux qui leur ont échappé. Le ré- 
«ideot du roî de Prusse parvient k arracher Trenk 
de Dantzick ^ tt i le reconduire sur les terres prus'> 
' siennes, ou cet homme avoit violé si grièvement 
^ toutes les lois. Cet officier , d'abord désobéissant, 
puis parjure, ensuite rebelle, enfin meurtiier, est 
conduit k Magdebourg. Si le résident prussien a 
employé des moyens malhonnêtes pour se saisir du 
fugitif, il est infâme, et personne ne voudroit avoir 
Joué UD rôle si vil. Mais le roi ne saurait être 
blâmé de s'être servi de son résident pour aniver à 
«on but , où la justice étoît absolument de son c6té. 
A Magdebouig, M. de Trenk recommence ses 
menées ; elles rendent son emprisonnement plus 
^ur: U n'y « 14 rien que -de très -simple. £««' 
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avec une inflexible sévérité , et même ea 
(iicter rhabitude contre le penchant 



complot* de M. de Trenk devoîent^li donc porter 
le roi à lui accorder >a grâce ? — Mais on Touloit 
l'y faire périr. —Quelle preuve ea arex-roiuï, 
■eroit-ce ^ue Frédéric l'a reUcbé ? 

M> de Treok dit qu*oii a exigé de lui le «erment de 
ne tien révéler des traitemens qu'il avoit éprouvés 
durant sa prison. L'un des critiques lui reprochées 
manque de foi ; et certes , c'est être trop sévère ; mai* 
l'autre est tout autrement pressant. Pourquoi, lui 
dit-il, pourquoi avez-vous attendu la mort de Fré- 
déric pour écrire ? Cratgnîez^vous sa veng«uice «I; 
la longue main d*s mt ? Mais liiez votre épigraphe : 
fUcttre si luqtuo mptns , aehemtXA movtbo. Un homme 
qui Teut attaquer Ptnfir mime, doit-il être arrêté 
par uôe crainte quelconque? Ahl vous avez manqu£ 
le vrai moment d'£tre intéressant , d'être cm> C'étoît 
du vivant deFrédéric qu'il falloît donner à l'Europe 
l'histoire de les barbaries. Alorsonauroitpu scruter^ 
nier, expliquer vos étonnantes aventures. SI on ne 
l'eût pas fait , quels avantages on vous donnoit 9 
Aujourd'hui, presque toutes les personnes qui savoieai 
le fond de votre histoire sont mortes ; le peu de 
témoins que vout citez ont oublié la plupart des 
circonsiBucea de faits si éloignés ; ils se garderont 
bien d'ailleurs de se commettre avec un pourFeadeiic 
.dl^ommes tel que vous vous annoncez. Quel est 
l'homme sage qui , sur yos propres rapports , vou- 
drait avoir quelques relations avec vous? vaincu 
«u vainqueur, quelje gloire attesdre d'ua combÂt 
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hatur<el> bOus en citetons un des plus 
l'ehiafqUablè* exemples , <j«i a été Tobjet 
de plusieurs édits. 

ivec I* TrtiA de vos prtjprts «*nïoiT«? Ctlle dfe 
l'avoîïaëmaBqiifejUh ha1>)euràtk|uél,M Allemagne, 
aucun être sensé nVct-u bî fiit ùtOiTe'? Celle d'âfoiî 
îmtffi^Frédérlc-lé:JGi'ana?'Bè'l»bnne^ft.i eh a-t-îl 
besoin ici ? "A î que prôuTeroi't aujourdliBi la ir^- 
gatioo des'fàiïs que M. de TWiik affPrme ? ce seHift 
Voît conlreYoix : l'escrime la pïiis 'adfoiïe , Je duel 
îé pius éélàtant ïit prouveront rien 'fie pltls. ' • 

Le premier ctitîque fuit une' obserrafion as*et 
felaisantèipôut dévtJiler la ibbAière d'Wre de M. 6é 
TttA. Gelni-cî Sîty pagfe 4a de' siaft histoire : » Il 
» h'y a qu'un faqtiin ^ivatrît t|Tri ëcrive pour jeter dfc 
'- la poudi^'aiii /e(ixigesîie(ïfti/rt> ((û'nnfttifaVon 

- qui tacoiife , ponr prouver qn^fl est Un grand 
'» lioâiinè ; <{t^an tiffamé qui écrive' ponr gagHet'dù 
'.. paih : ce n*èst âuctfne de Wa Wols taisOrié qui' itl'* 

- mis îà pltiiûe à U'rilain. -Maïsdkhs la dédièact-, 
V il avbif'dit i'ïle' mofidé tst avidfe de UoOVMfrt 
'<■ romans '; ce Éobt les lîvres qu'il paie le ni^ti^', 
'n sur-tout lûrïquedes liisrolrés frérî(*Âles sont écrites 

- enformedi^rBmànj'et j'ai brtôînd'ai^erit. -^-Fort 
.. bien dit le critique après avoir 'fiiît ce rapproche- 

"; ment, fort iiîefi, bonbomtnë'î'tu as besoin d'ar- 
," geut; nourris-tdîj'ïla gardfe Je'Dîèb , de'la Cti- 
" riosîté du mohile; personne n'c t'en Rlâmera, puiï- 
" que tu as Une famîlle à pourvûîï : un iuteur péu't 
1" avoir divers motifs pour écrire. Mai» du mofn« 
'■ n'essaie pas tle noua faire accrûire'qlie tu ne penS» 
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. C'est une des grandes . erreurs^ de la 

morale très -incomplète , très- ambiguë., 



- nullement i l'argent qi^and tu ^r^ | car ,,VQ^-ti% 

- bien , si tu n'y songeois pas du tppt ca composant 
•• tes livres j pourquoi recourir à. la. ru» économiqiU 
».àe vendre le.içéqie ouvrage., la^^^Qe ann^,,.^ 
■.plus d'un UbT^iref.de vouloic «^ipreflclre.à vivre 
» aux contrjeft^tei^rs le sabre à Ja- m^in {M.. dQ 
■> Trenk a{ei),^et.jueiiacé le. premier qai .oseroît 
p fai^e uoe, ^tjftn furtive de.fes w^vmges ^ deiluj 
1 al\e,T txuiper, la.tétç), et ,d^ reclvercher .tQute^ 
f ton^s àf^i moyens.puar.le ^neitre en. vogue ? t; „-\ 
. Une observât ipi) plus sérieu;^,,çt jtrè^-faisopnal^ec 
est celle-ci f ; Feu J,e roî , dît le ,critîque , casst^it ^ii'eJn 
p cjuefoii des officiers pour des .causes légères eif 
» app^rçnç^ : c'est qu'il en avolt prçsquç toujours ^ 
H plus graves qp'il ne disoit pa3,'pqur .ménage. Jq 
•> point-d'bonpeur de l'ëtat d'off tjei. ■. , , ... - 

Mais sans lecourir à de vaguess conjectures, on 
peut, indépeqdammeiitdçsobsçryaltioiis précédentes^ 
s'expliquer la dureté dont Frédéric a usé envers 
M. de l'renk. Celui - ci avoue qu'il a eu une in-, 
trigue amqurei^se avec une personue d'un rang trjbi-. 
émiaent', si celte personne. et^tiCelJe q^e I'od noiptnQ 
généralement (la p.incesse Amélif , sœur d«Frédé-v 
19c ) ; si de cet^e liaison il est provenu /les enf<^^ 
ravis à la lumière par d'efirpyabJes. at.lentats, tffi% 
déraisons particulières le roi ne .p^utrîl pas avoireu 
de traiter sévèr^qi,e,n,1. M. àç, Trei^ ,. sans qt^elft 
décence lui ait yierpis ^e les dévoiler !,;Ce mQn^jqufi 
ne lui aurçit doiuié sans doute ;^'u1ie leçon, d& 
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souvent Ëiusse , plus souvent dé^* 
tueuse » que nous devons au christia^ 

COodûite , s'il >*étoit conpol'té décemmeat dam sA 
priiDQ. Mail quAnd la séduction , les complots , li 
ftbellïon 1 ont été de sa part des aggtKvatiout réki- 
rées du déplaisir, ou mCme de l'ini^uiétude qu'i* 
• pu catiscr au toi son bienfaiteur , fautai s'étonner 
ique celui-ci ait redoublé de se? érîté envers lui ? 
qu'un roi ballotté de tant d'orages ût voulu seiendre 
iMftred*aa boame qui avott accumulé offenses sur 
ofioam , et dont l'audace oe connoissôit aucun 
fteio ? Aujourd'hui M. de Trenk a beau jeu d'etf 
appeler f pour prouver ce qu'il avance, à ce que 
personne ne le contredit. S'il reste des bommes 
instruits du Ibnd de son affaire, peuvent-ils l'ébrui- 
ter? ne doircnt-ils pas mtee, par respect pour les 
feiânes du grand Frédéric', laisser toute cette intri- 
gue sous le voile dont il a voulu la couvrir ? 

Ma voilà assez pour donner Jt penser aux gens rai- 
sonnables, qub le recueil de rbddmontades intitulé 
fs vir A iunni i/e TimA , ne mérite pas que l'on prononce 
<urun aussi grand homme que Frédéric, qu'il a été 
tuhumain , lui dont la vie entière ne présente pas un 
trait de cruauté, et cii offre mille de clémence ; 
lui qui voyoit tout de s! baut , qui ne se passionnoit 
tur rirn ; qui , pour répéter un moi échappé il sa 
discrétion , m mettoit tn colère sa/u it fâther. 

De quelque action que M. de Trmk ait été cou- 
pable, dix ans de prison sont cert^nement une pu- 
nition horriblement sévère , et il rfy a rien qur 
.tfc iwturel 4aiit la pitié qu'eUe a inspirée , lorsque 

nisme 
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nlsme (t),, d'attacher beaucoup trop 
d'importance à èe qtr« lés prêtres ont 

aprè) la mttrt du roi , il a cru te moment farâtable 
potU f«; fWire valoir par le récit de ses nalhenr* et 
l'étalage de atf jaetsjocet. X<ea ancieDS nommoieiit 
lf> choset qui'avpient léjté frappées delà foudre j rts 
Mcrai ils les regawiweot avec reapect, et n'otoient 
f. loucher. M. de Travk.A ^é £r»ppé de U foudre j il 
Mt Mwré;,iL«Broit intaogibial, s'il D'es;|Byoît pa»" 
lui-même <le profaqer un: giïnd.iilïiaine y <]ui, sanv 
doute f^^ttauMÎ U4 être oacsé.. . .<■ Mais comment) 
«e retondre k un panUèlfl -entre .un. Frédéric et 
M.dieTrfpk? . : 

H. >Biii Quiconque vou4i<)it jnget. la. conduite de 
Fi^dériç: envers M. de Treok, sur le* mémoires de 
cflHMi ,«)t-ATerti que le* 4wx tradac4ioas qui ont 
paru de cet ouvnage.aJleibimd* sont «iceuivemenC 
ÏDEdèlbs. ' . ): 

(i) C'est là , ce me semblie ,1e plus fort argument 
pc^itiqtje contre le chEt4tiaH9m« ; et loind'en-tker 
paiti,:Q)i,a tou)uurs.p(tfu lui. céder tous Icsavanta- 
ges^ ta morale. Nous avoi)* > réfléchi depuis long- 
temps, sur cette grande en<eur; et ce n'est pas saBa 
plaitirqvDeçfii^strouvons.guelqHeS'^ines d^.upK idées 
GonBuuées e.t déveLf^pée* 4«ns un ouvrage ï^le' 
mand trw-si^ulierj.qui i^fnt de pafoitre'spus.ce 
titie;^Mfrà[^ Wi^rttytumderchriitlkhmrtUponiySj; 
ou , Du leul vrd tyttii^.de la_ tfUgoit chréôtn^. ^{^.'^ufeur 
7 prouve. jvuqu'à l'évide|ic^ 1# plus irrésistible ^ <)ue 
ci^tte. reUgion n'i^ aucun- i^itçtèK de venté aux y»iK 
de l4f,,r^i*qn bufnaine. U'en, attaque lurr.toiit la 
morjje -^ .que ^ jusqu'ici g^^piîs «t ejinemiy ^éFoient 
tome V. ' ' F 
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nommé ies péchés de la' chair. L'àicontî* 
nence de toute espèce est un vice qui nuit 

accordé» à trouver parfaite , et dont le» diéologien» 
protestant de l'âge préserit aroîent fait la pierre fon- 
daineotale du «yttente évangëli^que, abaadobnant tout 
le reite auï arguniens de leur» adversaires. Il prouve 
^ue cette morale est incomplète , ambîga(> etiausse. 

Ivtmpiite,ea ce qu'elle ne traite d'une fa^n »m~ 
tisfaitante, nide^'antitié , nidesderoirarécipnTque» 
du souverain et '.dès^«u)ets. Eb eS^t, llitnttié n'est 
p«s uniquement un sentiment; elle'estuir lien : il 
faut donc, déclarer sur quelle ' base i) se fonde ; et 
quel est ton ordre dans les rapport» de la société , 
tels que. ceui de ïtijet, de père et d'époui , etc. 
Quant aui demrs réciproques du souv^raïa et des 
sujets, IC' ûliristiaDrsmè- ne les détermine pas ; à 
mmnt que l'exemplt de iJé^i, lorsqu'ilest accusé 
devaat les tribunaux , ne soit celui que nous devons 
suivre dans un cas pareil?' 

. Jtmèigùi. Voyâfe les variations des sectes sutC^k 
divers. objets. Ëst>-il permis de &ir(f la guetta '6ti non?' 
est-il permis de prêter serment en justice? estait 
permis de repousser et de- venger le» injurer même 
légalement'?' qu'est-ce que le pécbé contre le 'Saint- 
Ësprit? le cbrittianismê ne définit pas nttteaient ce 
crime , le seul irrémissible deVant Oieoj ■ 

Faaiit : parce qu'elle montre l'ignoiàiace CbinUife 
utile j îli pauvreté comine plus portée à la vçrtir, 
que l'âUâtice, tandi* «J'^e' 'j'ès^ commuiément'la 
pauvreté qui pousse au cnaté ; parce qu'eflè' nous' 
repi^ente le» péchés deUlchaiV , qui soW l«s moio»" 
■Htsiblet à la société / coutne le» plu» ^ret et- 
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souvent fort essentiell^nent à celai qui- 
en est possédé.: Mais dans Tordre social , 



ht plus importans', ce qui est la source d'une io- 
finit^ d'erreurs dans' nos législation* , etc. etc. ' ' 
A la vérité, .4'àuteur tombe' v«T3''1a'£[i dé 'loitl 
livre f dans [le plut viojent Ck&atitiine. Il soutjeat, 
qu'il n'y ft qu'une preùre de ^la^ vérité du chris* 
tianiimè j c'esé l'action itnméïirate de l'esprit dîViît' 
sur l'dnnd «let tégthéréa , dek tfloa; : 'Mais ootmi*: 
cette action ■c^t aospliunent indépendante de toute! 
la puissance des hqmmes, patce^quun élu peut se' 
convertir e^; <tM t^néré dànr ànécWrÈrne de-voi' 
leurs 01^ dub-Ân nMtvaîs liea »< et I que orloinqjif; 
tt'pst pw-é)H pçufc d^ven^ir atbée &» nû-liEif d'uo. SFrp. 
mon ou àïà'messe , il en conclut que cette théone, , 
qui est ttlté' dé la' bi61« , éelle qu'enseignent toutedi* 
les sectesi dirétieiiné» , la seule néme. sur Uqm^iSl 
elles s'accprdent toutes . san^ 'exceptipn > empprtp; 
l'obligation d'une tf>lérance générale , d'unie iiidî£Fe^' 
lenc^ abioltte-'ilés' ^[tnTernemèbs'àiir la reli^ii'^* 
piiitqû'ils «.«ïieuyçnt jrien op^ïtr-ni^poir ai conf^î 
elLe. Dieu seid p^ut faire d'un homWe un élu; .ei[ 
pour tous les autres y leur état ^ leur sort , après 
cette rie ,-ést-ég;al^V<^>t qv*î|^ profèssient' la re){i-t 
gian,cbn^iîieBi)e/9a: malvm^tanc , les ^ogta^ty^ 
Confutsée ou ceiis de Soiiunon%çodoiii. Telle ■ eit^ 
l'analyse d^ cet ouvrage singulier. Il est probable 
4|tte ,'^Ml^He toii«éri<ûz 'qaè'-^M l'fcbteur ■èdUé"- 
cette dprmère-Mrtîç;;, -<re é'cït^^na irgument;,*!, 
iomiiiem dont il se sert, ouufi casque qu'il aprît 
pour écbappera'la {tireur des déroti dont il attai]uié' 

, PU 
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si- Ton excepte Tâdultère , dont la pli» 
grande«ourceie8t dans les niauvaîsfsbis, 
c'est assurément un des plus légers , et 
par consé(]uent un'de ceux contre lesquels 
la. législaticai doit s^exercer avec le moins 
de rigueur. Le çlwgé, pour qui les péchés 
4s ^ chair spnt.le^ seuls dont il ne puisse 
pas se pronttttr& Ti^punité (roi^eiLi 
l'avarice , la vengeance ne luf ont pas sem- 
blé, aussi difîçilps, à s^^açtifîer J., i^ :çleïfé 
atpojours abhorré ce genre de ^bleEseii 
et leur a infligé toutes les peines qv'il a ét^ 
ipaître dedéçç«!er,X.es miqistrï^: protes- 
tRkis ont conservé ce [»rjacipe, etmêmeils 
n)rit poussépl^s loin àcertaiiis'é^ards que 
Içs. prêtres rotpaîps, afîq dewoQUer une 
|:^8 grande purpté de mœurs : car tel eA 
I*étemel objet de, Kambition des dévots 
rigides , ou des hypoçritç? de . veitu- 11* 
<Mt donc été^or-icepoint'exGecsivement 
ï^yèrès* ilâ,'0ht;idb'liigé lé' br^é 'séculier à 
ciakraindre ie& cQDtw!yenapsi4ià,3roeB:, 
des considéraMes^^dont tine'partieappli- 
diiée à des céu-^es pies , refoqJbë dans le« 
mains ecclésiastiques. Usujoat ^tsXffè qtif- 
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edui ou celle qui succomberçàent d'une 
manière sensible , feroient îivant d'être 
réadmis, à J» communion jdes frères de sa 
croyance, une pénitence . publique. Ces 
mesurée iniques, avoient . multiplié . dans 
l'Allemagne l'infànticideà un degré vrai- 
ibent aflreux ; et comme on a attaché fa 
peine de mort à l'infanticitJe^ il résultoît 
de chaque événement de ce genre , un 
double meurtre , celui jde l'enfànt par la 
mère, et celui de la mère liar ïés tribunaux. 
Frédéric sentit l'absut^dé atrocité de 
cette partie de la lëgislàtioii allemande. II 
l'abolit par plusieurs édits. T&ût opprobre 
légal fut ôté pour les filles devenues 
mères. Elles dévoient dééïàr^r leur gros- 
sesse, et ii y eut des àrrangemens pris 
pour faciliter èf l'acèoticKftirerit et Feri- 
tretien de'leurs énfens." ïrrië'ftt'plùs qirëi- 
tiori des peines pécuniaireé' qùfe ces infor- 
tunées étoient auparavant ' obligées de 
payer , ,çt qu'on Jeur ^rachoit avec une 
dureté eïttréme. Les autiies contravenjipi^s 
■de cette natiB'e fiirent tai^s. suivatjt hvf 
vrai réplKwt avec la société. Frédéric ^fl 

piij 
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produft ainsi un bien infini. Non'-seule- 
ment il a corrigé la législation sur un 
point essentiel ; mais comme les idées 
morales du peuple dépendent infiniment 
'des lois; il a rétabli à cet égard l'ordre 
çaturel dans les idées morales de ses sujets. 
Que ceux qui ont réfléchi sur les grands 
rapports de la société apprécient ce 
bienfait 

Traraux Mais c'cst peu de cHose en comparaison 



«ilr«priipar , „ . . , i, ■ ■ . 

FrAiéric II, de I action vraiment digne d un roj icuin- 

danslesder- , i -i ' » . .tr r i 

niirw an- .latcur ct philosopne , qui a illustré les 
r^e, pour dernières aanées de son règne. Nous ne 
itoiatiiî'n* saurions trop déplorer que la révolution 
mWei'wn .sublime qui en aété le finit, ait commencé 
'*"''^*' par une injustice. Mais Tamour de la vé- 
rité auquel nous ne saurions résister 
parce que nous le regardons .comme le 
sauveur de Thumanité , ne nous permet 
p.as de le dissimuler. 

Un événement- de l'année mil sept 
cent soixante -dix- neuf j fiit l'occasion 
que le roi saisit pour entreprendre une 
'toouvelle et totale réforme de Éa. justice. 
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Voici comment M, Fischer raconte le 
fait(i). 

M Le seigneur territorial dun moulin , 
» qu'un meunier nommé Arnold avoit en 
» ferme, détourna Teau d'un canal qui 
» faisoit aller ce moulin. Le meunier en 
» souffroit beaucoup, et cependant: on 
» vouloit Tobliger à payer la ferme ordi- 
» naire du moulin. Au premier coup-d'œil , 
» cela sembloit une grande injustice ; mais 
» la chose examinée à fond montroit que 
» le seigneur avoit droit d'en agir ainsi. 
M Le meunier porta sa plainte directer- 
» ment au roi , qui n'envisagea la chose 
» que sous son premier aspect. Il ordonna 
» au tribunal suprême de l'armée de l'exa- 
» miner» et celui-ci jugea la plainte fon- 
» dée. Le roi étoit alors tourmenté de 
» la goutte, il avoit de l'humeur; on lui 
» avoit insinué faussement que le grand 
» chancelier ne pouvant plus suffire lui- 
» même au travail , abandonnoit tout à 
» son secrétaire. Aussitôt son amour de 



(i)' ùaclnhie fiùdrieki 'éit tient tom. x , pag. 41?. 

P iv 
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» la justice s*enâamme': il se rend k 
7> Berlin ; il fait venir au cRâteau le grand 
* chanc^er de Furst, et les cottseiliers 
> du tribunal suprême qui avoient porté 
M la isentence ; là il les accable des<repro 
M ches les plus durs sur leur injustice 
u supposée ; le grand chancelier est 
« cassé ; les conseillers sont envoyés' en 
. » prison; la régence de Custrin, qui avoit 
» jugé le procès «t première instance , 
» subit un sort pareil, le président, M. de 
« Finkei|steîn est cas^ , les conseillers 
•L. sont envoyés à la forteresse. Le roi tint 
» lui-même le protocole de ee procès, 
» et il s'y trouve les monumeds i€$ plus 
» respectables de son amour pour la 
>. justice, et de sa temJresse pour ses peu- 
» pies. « 

' Oui , mais les mandataires de l'auto- 
rité ont aussi droit à la justice; Ils font 
aussi partie dii peuple ; et de plus il im- 
porte infiniment à la société qti'ifs soient 
respectés : d'abord, pour qu'en effet ils 
deviennent respectables; en«iite parce 
ique si l'on a le moindre espoir demies 
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iiKtiminer sur das apparences équivo- 
ques , ils seront incessamment victimes 
d'âne multitude de machinations et d'ïn- 
tr^es, et le souverain sera sîms cesse 
fromf^. Frédéric eut tort, et il le sut; les 
preuves en forent portées jusque'à Tévi* 
dence: il n'eut pas le courage de l'avouer ; 
ii pcrsévéra'contresa conscience dans une 
criante injustice , parce que ces mots trop 
adrctits de la vieille femme du meunier : 
Ah J Si/V, ils vous feront ckcnger d'avis , 
retentissoieift dans son ame inflexible. 
Tous les liens de la discipline sociale en 
fiirent quelque temps relâchés. Les paysans 
airivoient en foule pour de prétendus 
redressêmens tout-à-fatt insensés ; il fellut 
y mettre orA-epar des injonctions sévè- 
res. En un mot ce fait , que de lâches 
pan^yristea rt de misérables gaïetiere 
ont proclamé en Europe , est la plus 
pR^(»ide iniiquité du règne de Frédéric 
S!ans douté fa i^volutîon dOnt elle fot 
Foecasionfut grande et salutaire. Personne 
ne M a p^é le tribut d'éloges dont nous 
atloas hiî feire hommage; mais il &lloit» 
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en rendant justice à cette noble réforme , 
dénoncer le délit trop méconnu qui lui 
donna lieu. 

Au reste le protocole , que vant» 
M. Fischer ;: est en effet très-rèmàrtpiaWe. 
» Les tribunaux , y est-îl dit , doivent 
» savoirqûele moindre paysan , et même 
M un mendiant , sont des hommes aussi 
» bien que sa majesté le roi , et qu'il faut 
» leur rendre pleine justice.' Devant les 
» tribunaux , tous les hommes doivent 
» être égaux. Là Ip paysan est l'égal du 
» prince, etle prince est l'égal du paysan. 
» Il faut que dans les tribunaux on décide 
» sans acception de personne, suivant les 
» seules lois de la justice. Un tribunal 
» qui commet des injustices est pire 
» qu'une bande de brigands ; car au moins 
» peut-on se précautîonner contre ceux- 
p Cïi mais il n'est point de précaution qui 
» puisse garantir contre des hommes per- 
» vers, qui se couvrent, di) manteau :dfr 
* la justice pour satis&ire leurs vile$ 
» passions. « Le roîordonnçensuîte qu'on 
termine au plus tôt chaqye procès > qu'on 
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ne profane plus le nom de justice par des 
iniquités; et recommande encore, dans 
les termes les plus forts ^ la plus inflexible 
impartialité. 

A cette époque , M. de Carmer , alors 
chef des tribunaux en Silésie, fut nommé 
grand chanceliei;, et Frédéric le chargea 
de cette réforme dans l'administration 
de la justice. L'ordre du cabinet, du qua- 
■torïe avril mil sept cent quatre- vingt ;, 
qui en contient le commandement, est 
plein d'excellentes, vues. Le roi recom- 
mande le choix des juges ; il veut que ses 
tribunaux ne soient rempUs que d'hommes 
' habilesetd'uneprobîtéreconnue; que des 
inspections fréquentes et des listes an- 
nuelles envoyées par les présidons et les 
dirjecteurs, constatent la conduite des ma- 
gistrats. » Car, dit le roi , il ne suffît pas 
> qu'un officier de justice se garde d'une 
» corruption grossière; il faut que, dans 
■ tous \eé actes de son ministère , il ne 
j» montre pas la moindre passion , et qu'il 
» évite toute apparence de partialité. Un 
» homme sans principes et sans mœurs 
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» ou1>Iieaisém6ntse$devoîr8,etilne6tut 

M absolument paâ soufirïr de tels sujett 

* dans les trîbuniiux. Ne balancez pas un 
» moment à casser ces oflBciers indignes; 
» que ni famille, ni quelque considération 

* que ce soit ne vous arrêtent à cet 
» égard ; ne vous laissez pas mémefiéchir 
» quand ils seroiêAt doués d'une grande 
M capacité. Convaincus ainsi de la probité 
» des officiers dé lios tribunaux , nous 

* leur rendrons de notre c6té toute la 

* justice imaginable ; lious les honora 
^ rons , nous lés récompenserons suivant 
M leur mérite; mais nous ne' connoissôns 
» pas de peine trop forte pour être infligée 
» à des gens capables d'Oublier leur devoir" 

> au point d'abuser de leur chai^, desti-^ 
M née à la défense de TinnOcence et an 

> maintien de la justice , pour opprimer 
» l'une et détruire l'autre. « 

Le roi ordonne que les procès soient 
purgés de formalités superflues , et ter- 
minés dans une année. ■ Il est contraire, 
» dit-il , à la nature des choses , que le 
» juge n'entende pas les [daiates des 
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* p9.rties, et qu'elles ^ent uniquement 

* portées devant lui par des avocats 
» mercenaires, qui ont le phis grand inté- 
» rèt à la multiplication et à la prolonga- 
- tion des procès. Lorsque le juge ne 

* reçoit lesractes qu'après quç les avocats 
» ont obscurci ou mutilé le fait par leurs 
» écrits , il: est tout simple que celui qui 
« prononce la sentence manque le vrai 
' point de vue , qu'il statue sur des preu* 
» ves tronquées, et qu^obligtï de suivre 
» la fausse route qui lui est jnarquée t it 
» porte à) la fin , souveut coqtre sa pro- 
" pre cqnvùhtion , une.sentence manifès^ 
> tement ajuste. Je ne saurois crpîr«, 
»■ qu'aucun 5âgel^sl«leurdfirantiqulté| 
». ait jamais: [M-escrit un ordre, de procès, 

;>« aussi peuinaturel, et-J'ifiiagine plutôt 
» que c'eâ le fruit de la^ barbarie des 
« temps pdstârieurs et dç.!»' paresse des . 

» juges. Ail^gan] des Romaiiïe» les magis' 

* trats devoietit;recber(Jier Iç fait avant 
» d'étendre les; dVocats^-qUe les parties, 
» avoieiit. choisis, et de prononcer là sen- 

* tence;iBt»'iI est vrai quelles lois papales. 
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» ordonnent expressément que -lies ji^es 
i. rechercheHant d'abord le (ait, et que les 
» avocats ne feront que défendre le droit 
- des parties , on voit bien que mon 
» opinion -est assez fondée; « 

On ne petit pas douter que l'écrit dont 

nous venons de transcrire- des'fragmens, 

et qui porte avec Jui tant de caractères de 

bonne-fbi , et d'une forte conviction , ne 

soit de Frédéric ; et certes ^ il faut! en con^ 

venir» c'est, iin être extraordinaire qua 

ïe roi qui j^crit de telles lettres.- à ses 

ministres, ir ordonna enco^-e^let c'est le 

troisième point de rordreîdà quatorze. 

avril mil sept cent quatr&viiigt , que les 

lois , qui avoient étë jusqu'aloes; vagues # 

éparses et ambiguës , fusseqt- Fecueillies- 

àvécla plus grande précisitm ^rï ila clarté 

la plus limpide;-: '■ ■) ■■'■ . ■- ■■ : - 

KouTçior- Frédéric-r Guillaume avô&'déjjà -mcmtré- 

le'i.iuoddt' une forte haine'auicgehs<le;';fôi^;.îl ieiir 

imputoit lai longueur «tlai mdkipUcité< 

des " procès. Frédéric II a^it ; dès ' iohg--- 

temps aboli les-^coôireurs-; il 'finit par en- 

iàire autant' des- avocats. /Oànsie nouveii 
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ordftjudiciaire, dès qu'un individu a une 
plainte à forraelr , il va Tannoncer au tri- 
bunaf; celui-ci xlésigne alors un de ses 
membres pour instruire la cause. A cha- 
que tribunal sont attachés des légistes 
sous le nom de conseillers d'assiistance: 
il8 remplacent les anciens aycicatà , et ont 
un salaire ^e. Le^ro^uit de leurs fra- 
vàux^ est niis dans unfonds qn'adaïinistre 
Yé^t ; i!g en réçôîvént leurs appointe- 
mens': ils ont en outré une' Télributio» 
pn3|H}irtionnëe à la ^andeut- ef à l'a com- 
plication de! îalËiire qu'ils traltétit , et 
aiix peines quils s'y donnent; Le' deman- 
deur ) avec un des conseillers d'assistance, 
va , muni de toutes ses preuves , devant ie 
meiBl»-e déâîghé du tribunal , qu'oit appelle 
le Décernant; celui-ci en examirie'là vali- 
dité , tire' de la partie toutes 'Ifes Wôtion» 
nécessaires pour éclaîrcir le procès , et 
lui détaille les raisons pour et contre sa 
prétention ;, ensuite le mêriié -d^Wiant 
&iC cbnnottre -as détendeur la'^iaînte fbr- 
oiée'contre lui', *t les pretivÀ ^J'tiiFàp-- 
purent. On donne, à ce dernier -tth autre 
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conseiller d'assistance , avec lequel il 
ccnnparoit devant 1^ même décernant » 
muni de toutes les preuyps sur lesquelles 
il fonde sa défense ; on lui Faàt voir éga-t 
lement le fort et le fotUe de ^n aJO^re;. 
alors il est , obligé de déclarer s'il; veut 
l'abandQnner ou la soutenir* S'il prend M 
dernier parti, H fixe un terme auquel les 
deux adversaires compaFois6entçqsQoibIe{ 
et où le jpge s*abouche avec eux et karii 
conseils pOiurip^truirer^fîàîrepli^^ibiKlsi 
. S'il 9uryîent» par la fàut^ d'uq^ des par-- 
ties , quelque retard daps h procès ', c'é&t 
à eUciSÇule; à ^n supporteriles frais; .S^ elle 
a retënuà dessein ; pour prolonger la. CPD- 
testattoQ , et pçur. obscurcir la; vérité , 
certaines, cirponstancçsi pu preuves ^^m 
elle ue les; montre qu'au tennç fixé. pour 
Tinstruction du prqç^i .j^oOt seulement 
elle est condamnée à' tpWjes ârais^jca^q 
on outre à| vîn^t pjpquafitÇr cent ,^f| 
d'amende!} «l;,même d^VfMft^ge* OHdan^ 
b ca^iifiasoly^lté. À u? ^pHipaiil^r. 
ia«i^, ppporjtiowié i f^q^ii acception ^ 
personne.-:-;.., ,■.- :,, 

Dans 
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, Dans la suite de l'instruction , le juge 
déput^ rappelle aux deux parties leurs 
allégations respectives , et les débat jus- 
qu'à ce qjje les points sur lesquels elles 
soïit daccerd , ou ceux, sur lesquels elles 
sont contraires en fait , soient bien consta-* 
tés- Le ijuge et les parties ne sont plus . 
conjme autrefois , restraints à un certairt 
nombre de prapositiong ; au contraire , le 
juge peut et doit continuer rexamén jus^ 
qu'à ce quil soit parfaitement instruira 
Les cooseillers d'assistance doh:ent veiller 
au procédé du juge député , pour qu'il 
jae se fassp rien au détriment de la vérité 
et de fleurs, parties. : ensuite ce juge déter- 
mine, à l'aide des conseillers et des par- 
ties (i), quelles circonstances indécises 



~ "(1) Il faut noter que d'abord' on aroit exigé la 
Tpréience CoatinuflU des.paitWs, et qu'il n'y^aviât 
qu'un petit «ombne de cas , comme uiaUdte « «f6ce 
-ne comportant point d'absence, etc. qni diapeusae- 
eCnt d'assister en personne à rjusliuction du procès. 
Muisôn fit seDtir que cette géneétoit grîindei O4 
^àlua' donc que leconseiller d'assistance , ou l'expert 
«n lois I que-lee parties pourotent aai«uei avcO 
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sont importantesdans l'affaire, et restent à 
prouver ;Jes deux parties peuvent et doi- 
vent énoncer fidèlement tous leurs moyens, 
sans qu'il y ait à débattre . dans aucune 
période du procès, quel est le demandeur, 
quel est le défendeur ; laquelle des deux 
parties affirme ou nie ; si Tune des deux 
a an préjugé de droit en sa faveur ; si , 
suivant les ordonnances antérieures, c'étoit 
à l'une ou à l'autre à prouver. Les décla- 
rations dé preuves ne doivent nuire à au- 
cune d'entre elles ; aucune ne doit perdre 
pour cela les bénéfices de la loi {bénéficia 
legis ) auxquels elle a droit de prétendre ; 
et Ton n'en doit juger aucune sur une 
preuve suspecte ou insuffisante , seule- 
ment parce qu'elle l'a fournie au juge , ofl 
même parée qu'elle s'est fondée sur ce 

elle* , comparoïtroient à leur place si elles 4c 
désiroienf. Ce changement ne dépeinl ab»o)uaitat 
que de la volonté de chaeuoé des parties. Nous tirons 
ce fait de la Sirlinie/U Mensthf-ttkrifi , »oa. 1764» 
n" 3, 4 et 6; on y trouve deux petits écrits »uf 
la Informe de la justice dans la monarchie prus- 
sienne, où les avantages de cettfc léforme sunt 
agréablement et sainement déduits. 



u.,,.;...,Googlc 



R E L 10 ION , etc. 043 
mauvais argument. Jamais on ne doit 
rejeter une preuve décisive , parce qu'elle ^ 

n aura pas été indiquée ou fournie dans 
le terme fixé. En un mot , on doit jugera 
l'avenir toujours sur le ibnds de la chose t 
et jamais sur la forme. 

Cela seul coupe court à une infinité 
de procès accessoires , d'interlocutoires * 
etc. ; tandis qu'autrefois on {i^aidoit des 
anhées sur des încidens. On ne soufi^e 
plus de débats collatéraux sur la qualité « 
l'admissibilité ou le rapport de tel ou tel 
moyen; maïs on veut que la question 
capitale soit instruite de façon que les in* 
cidens ^ient examinés et décidés en 
même-tçmps , et que la sentence prononce 
sur le. tout. Les juges ont te droit d'exigeï 
l'extradition 4'une preuve quelconque du 
.demandeur comme du défendeur , et 
même d'un tiers nullement impliqué dans 
le procès. , , *v 

Autrefois on y inuUipIioit les senaet^ j^^^^^^J^* 
il est ordonné aujourd'hui, qu'on tentera, iprewfdi-^ 
auparavant de , 1 exiger , tous les. autres 
moyens de découvrir la vérité. On ne dp^t 
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^e faire prêter aux témoins qu'après la dé- 
position; afin que s*il en est qui né dépo- 
sent rien d'important , les parties soient 
plutôt disposées à les en dispenser. On 
ne doit pas prêter les serraens au milieu 
du tumulte des plaideurs, mats dans un 
appartement séparé , en présence seule- 
ment des personnes requises, avec silence 
et recueillement. 

Le juge député, après avoir instruit le 
procès, doit expliquer et déclarer aux par- 
lies la situation de l'affaire, leui* montrer 
quel loiïr elle prendra vraisemblablement, 
et ïeiir indiquer des propositions d'ac- 
cbmmodemeht équitables. Ce n'est au 
reste que ^déns les cas douteux qu'on doit 
tenter d'accommoder les parties ; mais 
iffmaisVn les pressant d'y consentir con- 
tre leur droit ejfprès , ou par ■ le sacrifice 
de -prétentions justes, ni sur- tout sans 
leur avoir expliqué la nature de Içure 
||tfé&. Mais si, daiis-des. cas, unè'pârtie 
refilse Tacconvnodenïerit , et que la sen- 
tence lie lui adcofdequeG'eqùérâatirelut 
oriroît , élie-eat coûdamnéd Mix'tfépéfas. 
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Tels scwlt enmasse'les principaux traits 
de l'ordre judiciaire établi par le feu roi 
en mil sept cent quatfe-vingt (1). II à fait 
impriiner, et non publier, sur ce sujet, 
une loi fort étendue, qui doit former le 
premier livre du code frédéricien. Ce livre 
aura six parties (2}. Il né faut pourtant 
pas le confondre avec le code même , dont 
nous allons parler. Celui-ci contient les 
lois, et n'eçt encore qu'un projet ; l'autre 
renferme l'ordre de la procédure, eta reçu 
sanction et force de loi du gouvernement. 
Les principes généraux que nous, venons 
d'exposer y sont appliqués à toutes les 



(i) Nous aron» analysé ces détails de deuxouvra- 
f,n, où ces objets nous ont paru éclaïrcis il'uite 
manièfe satisfaisante. Ce sont : Urlnr tiaige ^genatt/ult 
.»us dcr PrtmsJichen gcichkhu und vtrfassuag von Stackert, 
1786, n". 4 , p. 93 j et Br'ttf im^ch^ei u^icç .^ù neae 
juiiii^ rtfirm Berlin, 1780. Ceux qui voudront p!us 
.de détails à cet égard, troiurerant, dans ce dernier 
Jivre , deux modèles de procès instruits selon cette 
mclhode. 

(2) Dans utt rescrit au tribunal, supi^me, il est drt 
qu'on lui envoie cinqiiaïUe £]kem|»laires de Ja (ro^ 
lième et quatrième partie. ' .j: ,, j ■■ y ^ 

Q ii) 
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espèces de procès. C'est une singularité 
que la partie qui a reçu force , de loi 
n'ait pas été distcibuée au public ( i ) 
comme le code même , qui n'est éricore 
qu'un projet. S'il est bon d'exposer celui- 
ci à là censure publique , nMmporte-t-il 
donc pas que l'autre soit connu et scruté 
dans tous ses détails ? Quoi qu'il en soit, 
la cinquième et la sixième partie de ce 
premier livre , qui dévoient traiter de 
l'objet si important de l'ordre de la pro- 
cédure dans les procès criminels, n'a- 
voient pas encore paru en mil sept cent 
quatre-vingt-six (2). 

Beaucoup de réclamations se sont éle- 
vées sur le nouvel ordre introduit dans 



(i) Elle u'a pai non plui été insérée dans la 
grande collection des lois ■ où l'on ne trouve <]ue 
les édlts n" ai et 33 de 1780 , dans lesqitels les 
principes de cetrordre judicixire sont expliquéi en 
général j mais sans aucun des détails de ce pre- 
Viiex livre du code dont nous pailcms. 

(1) Nous en avons la preuve daBS une note 'rela'< 
«ive au code criminel , que nous citerons ci-aptcs , 
et <{ui nous montrf gitç ce j^nre d'instruction de 
Kftit y «rç tïftit^. 
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les procès civils. On a dit qu'il mettoit 
Ifs parties absolument au pouvoir des 
juges, et nomiuément de celui nommé 
pour instruire le procès. Mais il n'est paj 
seul ; il n osç rien faire qu'en présenc* 
des conseillers d'assistance , et de leur 
aveu. N'étoit-on pas autrefois entre les 
rnaliis d'un avocat « d'un procureur , puis 
entre celles d'un juge? Eh bieri ! à pré- 
sent on n'est à la merci que, de celui-ci. 
Dès qu'une affaire doit être jugée , ne 
faut-il donc pas qu'on la remette à quel- 
qu'un ? — Mais autrefois elle étoit entre 
les mains du tribunal ? — Pas plus qu'à 
présent ; l'usage de plaider de vive voix 
est aboli dans tous les tribunaux de 
l'Allemagne, et nous croyons que c'est 
avec raison. Le talent de la parole , ce 
don si précieux , dont les anciens firet^t 
une divinité , peut sans doute produire 
le plus grand effet sur les hommes assem- 
blés ; et cela même suffit pour l'exclure 
des tribunaux, où l'on ne doit parler qu a 
l'esprit du juge , et nullement à son ame. 
D'ailleurs on peut difficilement suivre un 
Q iv 
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discours prononcé, assez pour y asseoir 
un jugement îniporlant. Si le discours est 
long, rattention se perd chez la plupart 
des hommes : s'il est véhément ou insi- 
dieux , le danger est plus grand encore ; 
l'attention est distraite, divisée , séduite. 
Ces inconvéniéns n'exis(ent plus dès qu'on 
plaide par écrit, Nous savons que cet 
usage ne seroit pas sans danger, dans 
lés pays où l'on est obligé d'opposer sou- 
vent aux intrigues judiciaires, à, la mau- 
vaise volonté des corps , la puissance de 
l'opinion publique. Mais en Allemagne, 
où l'usage honteux d'âllervoir, solliciter, 
instruire, remercier ses juges, est in- 
connu ; en Allemagne, où les plaideurs ne 
gavent pas même quels sont leurs juges, 
pu l'avocat ne les voit qu'au tribunal , où 
il ne leur parle que par Ses éci-îts, atten- 
dant le jugement en silence , cette né- 
cessité n'existe pas , et la plaidoirie écrite 
pous paroît la plîjs convenable. 

A la vérité , comme rien d'humain n'est 
'sans inconvénient , il en est Un en ceci. 
'Tous les juges ne sauroientlîfe et étudier 
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chaque acte des procès. On nomme donc 
un rapporteur , et- communément un véri- 
ficateur du rapport^ ou corapporteur. Ces 
officiers font le résumé des preuves et des 
raisons pour et contre , et c'est sur ce 
résumé que les juges prononcent. Voilà 
la méthode ordinaire ; nous demandons 
si elle ne met pas autant et plus entre les 
mains du rapporteur que les nouveaux 
rites prussiens dans celle du juge député 
Empêcher tous les abus en. matière judi- 
ciaire , dit très-bien à ce sujet M. Fischer, 
ce sera une chose impossible tant , que les 
hommes seront homm'es , et qu'il faudra 
prendre des hommes pour juges. Mais, cer- 
taineiùent, le nouveau système prussien 
doit diminuer infiniment le nombre des 
procès. L'âuleur du livre intitulé briefwe- 
'chsel ueber die neuejusiit:^ reform , fait , à 
cet égard, une très-bonne observation (i). 
» En classant, dit-il , la somme des 
" procès pendana durant -une année de- 
» yant un tribunal, si l'on ôte le très-grand 



(1) Psg.' 8-et'BUiv, 
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» nombre d'actions pour deltes ou lettres- 
» de-change , celles pour injures et autres 
» plaintes de peu d'ùnporlance ; si l'on 
' inet ensuite à part les litiges où il ne 
» s'agit que d'une question de droit ; on 
» verra que de cent procès il n'y en aura 
» pas dix qui dépendent d'un faitvraiment 
» compliqué et difficile à constater; de 
» ces dix , il n'y en a certainement pas 

- cinq où la cAnpIication réside dans le 
» fait même, et non dans la façon absurde 
» dont on le présentait, et dont on le 
» recherchoit autrefois. Qu'il y ait, dans 
» chaque tribunal , seulement deux hom- 
» mes vraiment doués de sagacité et de 
/•jugement (il faudroit que l'on connût 

- mal nos tribunaux et la manière dont 
>> les membres en sont préparés , exa- 
■■ minés et formés avant de les y placer, 
» pour douter quJil n'y eût dans chacun 
» plusieurs de ces hommes); alors le 
» président du collège , de qui dépend le 
» choix des juges députés pour l'instruo- 
* tion, dans chaque cause-, et dont l'é- 
» tude principale doit être de comioître 
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ï> les personnes à ses ordres , n'aui'a qu'à 
» désigner, pour chaque procès, l'homme 
» auquel il convient. Nous pourrons être 
» tranquilles sur la crainte qu'une cause. 
» ne se gâte par l'impérîtie de celui qui la 
» conduira. « 

Un grand argument en faveur du nou- 
vel ordre de la procédure , selon nous du 
moins , qui n'avons aucune des lumières 
nécessaires pour en être juges compétens, 
c'est <^i\ soit l'ouvrage de l'homme ou 
des hommes qui ont rédigé le projet du 
code dont nous allons esquisser le plan 
et les principaux traits ; une analyse plus 
détaillée n'étant pas convenable ici, puis- 
que ce code n'est pas complet, et qu'il 
n'a 'pas reçu force de loi. Voici la déter- 
mination que Frédéric avoit prise à cet 
égard. 

D'abord on devoit rédiger un code gêné-. ^ 
rai , et en outre un particulier pour cha- 
que province , relativement à la diver- 
sité de leurs constitutions. 

Le cpde général a été commencé ; trois 
volumes en sont sous no» yeux. Nous 
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l'avons dit ailleurs j c'est sincèrement , 
c'est avec un noble courage et une mo- 
destie digne d'admiration , que Ton. a 
, voulu lui donner toute la perfection que 
comportent les ouvrages huiaams. On 
invita les gens de lettres de toutes les 
nattons à faire leurs observations sûr ce 
projet. » Ce livre , dit M. de Carmer , con- 
" cerne un des intérêts les plus impor- 
» tans du public ; il est donc juste de ras- 
» sembler les voix sur sa rédactidll. Il est 
» d'ailleurs, parmi les étrangers, des hom- 
» mes d'un très-grand mérite , versés dans 

> l'étude de la législation , Auxquels je 
» ne saurois m'adresser directement j et 
» des lumières desquels je désirerois pro- 

> fîter. En présentant donc à sa majesté 
» la première partie démon travail , j'ai 
» proposé qu'il me fût pertais de com- 
» muniquer d'abord tout l'ouvrage , sous 
ï- la forme d'un projet, au public, et de 
» rassembler les observations et les cri- 
» tiques dont il voudroit me faire part. 
.■» Sa majesté a trouvé cette proposition 
* conforme àjasagessQ.età fies aoios, pa- 
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» ternels pour le "bien de ses sujets. C'est 
w donc- avec l'approbation expresse du 
j> roi mon maître, que je remets ce pro- 
'" jet d'un code général des états dé la 
» monarchie' prussienne entre les ^ mains 
» du public i invitant et pressant tous les 
» membres de la république d^ lettres , , 
» tant r^gnifcoles qu'étrangers, de lui faire 
■» subir un examen sincère , rigoureux , 
■» et entièrement libre. « 

Voilà, sans doute, uin grand et sublî- 
ïne exemple ! Le terme 6xé pour l'ad- 
mission des observations au concours 
^toit peut-être trop coun : six mois après 
la publication du projet du code ! Mais 
ce n'est que pour recevoir une rétribu- 
tion modique qu'il n'est plus temps de 
concourir; et ceux qu'une telle p^rspec- 
■tive peut seule Miimer , ne sont pas les 
hommes (iontres^ce humaine doit atten- 
>dr^' sa f^staiiliation:. Pour les arutres, le 
concours est encore^ ouvert , et le plus 
''beau !des prix , lliohneur d'être utile , peut 
)io«jbnrS6'c(cqiïérir. On désire sur-tout que 
'les 'philosopbes tournent- leur attentioif 
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sur les points suivans : » Si dans les chat^ 
» gemens apportés aux anciennes lois , 
•> on a la raison de son côté; s'il en est 
» de même dans les règlemens faits, sdït 
» pour sauver les antinomies du droit 
n romain, soit pour remplir les lacunes 
^ qui s'jr. trouvent , soit pour fixer-cer- 
■» tains rapports né& dans des tempspos- 
j> térieurs , et si tous les règlemens sont 
» conformes à la nature des choses , à 
« féquité et au tien de la société ; si l'on 
» n'a oublié aucune: d^ . matières qui 
» doivent se trouver .dans Ain code gé- 

> néral , et sî tout y est traité de manière 
» que les citoyens et ■ le juge puissent 
» trouver infailliblement d^s les pré- 
ceptes généraux et particuliers qu'il 

» contient, des raisons sufËsamment dé- 
» terminantes pour la ocMiduîte de Yun ou 

> pour lés décisions de l'autre ; si ce pro- 
» jet a dans son exposiUon< la clarté et la 
» précision nécessaires. :vi : 

Ce nest point ici le lieu , quaridiiious 
aurions la présomption de prétendre à 
*juger un tel ouvrage, de donner potce 
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avis sur IVnsemble et sur les parties d« 
ce code ; mais nous osons assurer qu'ji 
en juger par les trois premiers volumes, 
il n'a paru jusqu'ici, chez aucune nation, 
un recueil de lois aussi complet , aussi 
rempli d'humanité , de vues philosophi- 
ques, de résultats neufs et profonds. Les 
lois y sont en général très-claîres , très- 
précises, exprimées en peu de mots, mais -. 
nettement, sans ambiguité, et, ce qui est 
la perfection en ce genre , de manière à 
rassembler une foule de conséquences sous 
un seul point de vue. Nous disons, en gène-' 
rai : trois voluriies formant treize cents 
pages j sur des matières si excessivement 
combinées et compliquées, ne sauroient 
être exempts d'erreurs. On en a relevé 
plusieurs , et M. de. Carmer a couronné 
et publié plusieurs des critiques qui^lut 
ont été adressées. On sent aisément qu'avec 
une constitution pleine de défàfts et de 
vices , il est absolument impossible de 
former tin' Code parfait ; mais , tel qu'iî 
est, ce code a pris une avance d'un siècle 
sur l'âge où nous virons; les principes 
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législatifs de tous "les autres pays de 
fEurope quelconques n'en approchent 
pas ; et nous osons espérer qu'il avan- 
cera infiniment les lumières de ce genre,, 
pour peu que les autres pays soient capa- 
' blesdequelqueénmlation. Ce sera encore- 
là un des.bientàits de Frédéric le Grand 
s Totumts Après une introduction qui traite des 
du codo ac- lois en général , et des' principes univer- 
ïiuUj)*, sels du droi| , vient la première partie , 
dont l'objet est le droit des personnes sui"- 
vaut leurs rapports dans la société. Le pre- 
mier titre. traite des droits et des devoirs 
de l'état de famille, et contient les lois 
relatives aux. rpatlères inatrimqniales ; le 
secondjdiscute le droit paternel ; le troi; 
siènxe parle do», droits et des devoirs dea 
autres, membres dç .1^ famille ; le qua» 
trième., des droits. de fapitlle en.sens col- 
lectif ; le cinquième , des droi^ çt des 
devoire:«les maitres et des .domestiques. 
. • Le,seppnd,"vqlume traite dçf jdroits et 
j^es, devoirs des. flivers. ordres.. de..Xétat. 
'!^réa\i^.t\l,re, des Sociales, Corpsoi^ Ordres 
pris^ ea gé/iéra/. Second, titre , ,</? l'QrJre d^s_ 
Paysans, 
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Paysans, Troisième , de r0^^d\£,des Bt^pr-fi 
geais, Làse trouyfnt, tputesilçs lois,r(?l^ 
tives au trafic et :;a,U'..çpfnm€tce. iQuaS- 
trième, 4« la ^oblesse.i, ç^yâku^'a ^ des 
Snpendiis'de i'Êtaij fçiffffvilsf soit ^fH* 
lairetf sixifeme, deV^Qciétéi nli^^êâ^j 
«^lièmê.,, des JÈcpiéis,fjCaiiéges a «Wf 

versilis. ,, . V -, ; _, j .■■.-::: -, ^;j-' \z - 

Le troisî^iqe volui^.lï^î^te deâ^rûit» 
etde^ devoirs de ré!t^tQ(ïy«r^te9citQ)sml8 
et les régpicoles< ï?f«9iiAr lître, de^'^tstf 
tn général. Second » des, ^j^cftus d<s: t£t^ 
et des Jf^oiu f seaux, TTfàdkme^ dei 
Droits régaUffis d4,i,l[Êiflt\'-J^ Itff grvttdf 
chemins j rivUfts f candi^'^-fons et cotif^ 
Quatrième, Jfi' zho^e^;,'^i%rfi<m ptnhtii^ 
possesseur déterminé. Cinquième t deféhvitf 
et des devoirs de VÈiat^ r^iafiyement: à Jm 
protection des sujets,; &ixiJ(mei^,<U(^ p«mr 
culier d4\ceu^ qui sont en lusMU- jSepRièBW* 
des instituts de eharit^,. ^xtx^fa^,^ ^ 
Crimes;, <ff)^ four Ut, pf^^wiir,-fiu\ftifA Its . 
punir,. , , .;.,.. ^ ;:■• ;-,,;• ■■ ■ ;,; !, -■ 

-, Oj^;)f<)it,:q^ie les pariiez. (puïjïiée« Au 
.cqckf; ne discDjtfsjit que te drc^ per«pfwci; 
Tome r. R 
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. Ie-»}t*itfé(!l'-t^'é9t-pbirtt'*(iè(rfé dëve- 
tejïpi?; *«ill*l«*'lju« l'ilttpèrtârty partie 
d*il!i>légttlaHëHq*s(àfceWtàil«. ' ^ ■ 
' 'NdUfen-'oWjtfipa's-éspérerqtieksgràndè 
pVSWp«?s y sclîrtiïèooiaerés f^is AHiSt été 
»iâ8pWi'>ùstMiM«i'<iârl8 aflfiflh'-'fayï dé 
Miofje ; «à'^le'coâi!- .aotat tiOus'flîit-Ioire 
annonce sur-tout une rédaction dés lois 
^ .S(ub8ist«fcUaWi"lk ta**ïrcKîë prtis- 
IleHntfJjA-fox^iK'i a'ië« W>(jilB «6«tt* 
«aifes aoift * ■m'tti'i pasoÉItrniéwioii 
dâiis^le code- ^héf-àl f twîni pfus «]i3e ^ns 
les oOdBsipiOTiiculiétB dès ()M»ftceis ", se 
ibi»Plf«gàr!lé*s»'*iràni* rtsiôgëes ,■ bien 
fJttee«cef#1t9lteS'qui «à>6iw«oritPèaites 
^r r«n(<îl»'»oM*lles. teWuS' M*B IptiB^ 
x!ipè8\}fe«8llSW8M,*>VBë'»'àyàtrt point 
!ki> iMiir«M'>^l;ufîBB^ dans 'Û législation 
-à]a«ciiHcMal#9«biii^ aUpiXsfoM'pis tiotn 
âUniAie^ •»ï»m*fM'«S»rè ■■danii ">li légis- 
"feltion'JiesSItHHitaiiie;-^ ■ ■ i--^---'--'^' ' ■ 
oim » i- ''^ tmifteaiP'P»^ 6SipiT«a mt lés«îneb 
(aux i t^ il seroit fort important, selon nousV quç 
li^u'ïllk t^lte{>i^ià{k5t>t&^^eMltieM<^M«ipes 
"" '' ;ii«néti^tt(èà idiffiitetft'dë^'âM «liè.^. 
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«ont le$ dots et les testaoœns. S» l'on «ta^- 
tuQÎt que les fto:ui>e$ n'hériteront jamaîd, 
que tee filles ne pourront recevoir :lég«lq- 
nient aucune dQt i et qud bikt citoyen 
n'aura,, de quelque façon queice.soity le 
droit de tester, mais, que le bieikqtl'U lais- 
sera après sa mort sera toujours d^voju 
31) plus proche hérîitier naturel,- il nous est 
évtdient que d'unicôt^* Ton opérezûttiilb 
révolution h plus util? d^is les maurs'; 
,et d« l'autre, qw ie» guerres juridiques 
d^s hommes , qui cau^t une si énorme 
déperdition de forçqs,,dçtemps et d'a»- 
genWdtminueroient infiniment.;^ .*: ,1 
Lr{i première Joi .' en égalisant U fortune 
des Couses ^ feroit toujours choiar parmi 
les fèmmesrqueronpaurToit espéFertd'x:â>- 
ttaiir,. celle. quiaorojt le pliis. dén^érite'et^ 
d'agrémêns. Cette: loi. èmhellinbitLprodi- 
giepsement l'espèce htiniaine auphyéique 
.et:au, moral. Les dcita:K>nt:si préjbdicia»- 
kle& à L'ordre , oumpUquent: tellemeiit Ifhajt- 
jnonia létale» augoneAtent si e3Bcéssiv&- 
mentle luxedebiiuniqeB, dans un.âgeoà 
tout:ks^Uiciie à QQ£'gîfml^ dépiensi et 
Rij 
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à ses cbnâéquences les pliis fatales ; une 
longue expérience a si bien prouvé que 
]es, femmes sans fortune sont seules des 
épouses^fidelles , de tendres mères, d'ha- 
biles «conomes, et que les exemples con- 
traires sont des prodiges; il est si évident 
que / snivantnos rapports avec la nature 
'et la société , le mari forme et soutient la 
lËtniille ,' et que c'est à lui qu'il importe 
;de: fournir les moyens d'obtenir le but 
•auquel le mariage est ^destiné; les filles, 
étrangères en quelqtie sorte à leur famille, 
ou pouvant le devenir à chaque moment, 
n'y ont si naturellement droit qu'à la sus- 
lentaticHi dt à l'éducation , jusqu'à ce que 
isQ mariaiit , elles cessent d'en faire partie, 
■et que tout rentre ainsi dans le juste équi- 
■libré, pui^qa'elles trouvent leur part dans 
-celle de leurmari, qui n'avoit rien à par- 
Jtager- avec ses 'sœurs ; en un mot , les 
-considérations qui invitent à cette loi', 
■sont si noinbreuses, si- importantes, si 
décisives, -qu'il est inccmcevable qu'aucun 
■législateur ne l'ait promulguée. 
: La loi qui priveroit ic&) citoyens du 
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droit de tester, seroit, quoi qu'on en ait 
pu dire , rigoureusCTneiTt et partàitement 
juste ; puisqu'on ne peut pas disposer des 
propri^t^s qu*on n*a plus ; puisque le 
droit à rhérédité est acquis par une dona- 
tion tacite, et que la succession des enfans 
à la propriété de leur père, erau défaut 
des enfàns , la succession des phts pro- 
ches à leur parent est ordonnée par les 
lois immuables de la nature; puisqu'enfin 
le droit d'aînesse, reste barbare d'un pré- 
jugé barbare, est, la source de plusieurs 
lois injustes, et cause des dommages très- 
réels à la société, ne fût-ce quen aug- 
mentant sans nécessité Tin^alité des ri- 
chesses. Il est évident que cette loi cou- 
peroit court à une infinité de procès; car 
la moitié des litiges importans roule sur 
des testamens et des legs. Et qu'on ne 
dise pas que la défense de tester décoù* 
rageroit Tactivité et l'industrie (1) ! N'est-i| 

(1) G'ost ]e seul argument qu'emploie contre la 
défense de tester , l'auteur de» Prinâpa de ta législation 
universelle, qui a d'ailleurs aperçu et déduit la plu- 
part dm cet considérât ion s. . 

Rii; ' 
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dono pas une foule d'occasions où un 
homme tie p«ut point tester à son gré^ 
sahs que son industrie en soit arrêtée ? 
i^s fidéi'oomtins et les substitutions n'en 
sont^ils pas deB tnemples journalière? 
C'eèt en. générai l'amoiit de nous-mêmes 
ou celui des personnes atixqueltes notre 
birat seroit dévolu aA inteuat comme en 
testant, qui aiguise notre activité, et nous 
donne le désir d'amasser. Nous n'aimons 
que d'amitié tous autres que notre lèmme» 
nos en&ns, nos frèrea, nos sœurBj et les 
lïommes assez susceptibles du noble sen- 
timent de l'amitié pour désirer de laisser 
tout leur bien à leur ami, ne sont pas 
assee ^pris des richesses pour qu'on puisse 
craiûdre qu'en prohibant la feicuîté de 
tester , on amortit leuf industrie » pu 
qu'on dinliliuât sensibleitienl le nombre 
des capitaaîjqui s'amassertl dans un pays. 
Non, non , des moiirs si éloignés ne sont 
pas ce qui meut le monde. 

Nous noterons maintenant quelques 
passages particuliers du projet du code , 
soit pour montrer les grands progrès qu'a 
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feits la s^ii)5!j-aisçB,5Qi4^^^ r^gtw ije.ïré- 
dériç , ^^_;t pQur;intljini^ef.quelijUÇe.SWS de 
ceux (ju'e)(e, awoit'^./SH^ SUCt^re, On 
n'exig^R (jç AOUB ean?, ,(}r"'Ç quÇ des 
aperçj)»; svirewgql, jl,.W»i^,faudcwt éçf'5= 
.des valwaiea- '■ . ■ :ii . 

Uft€ des inilQvQfSoos les p]Us rpwat- Co^w. 
quablcs et. les phisiphUoisQplliqués de ce 
novivéau'codsi, est conlebiie im*)h$ee- 
tk>(i:beuvitinetl« pr^^titce-: e'r«st la 
liKatidn .légale du icjancubilmge. Comme 
daqs les dl)eFt3tiopsihipi}rtfti>t^ desMées 
reçues , lerespectijblé àttteUr .du psç}^ du 
code a.(9u)opr8 tais- en -note la raison de 
la Idi , Bqus rap^tsraits 'isi celle, qui 
motive cette grande idBoyiHioi) (1). 

» te lùxé , fjuî crbît de'Jtiûr en jour, est 
» éftns 'dc?U(e la principale raison de Fétat 
» cétibàtdii'e, lequel se r éfiarid de plus en 
•>*' plus dàiis les classes supérieures de la 
» riàfioti.' Une certaine aisarfceïbÈd^ésar 
» des préjugés dominant', qii'ofi tetitéroit 
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'm en va!n dé combattre par dés loix pro- 
» hibitives et spmptuaîres , oblige des 
'■' personnes nobles et autres placées dans 
» un rang élevé , à fkîre une dépense 
> souvent peu proportionnée à leur for- 
*> tune ou aux revenus de leurs chaires : 
» cette dépense se double» se triple, se 
» quadruple, lorsqu'ils se marient, et 

> qu'ils engendrent des enfàns légitimes; 
la l'impossibilité d'entretenir leur épouse 
' » et leurs en&ns selon leur état, lesem- 

» pêche de se marier, et les oblige, ou 
- » d'étouffer te cri de la nature , ou de le 
» satisfêtire avec de viles personnes vé- 

> nales i ou de troubler la paix des fa- 
» milles, o«, ce qui est biai le moindre 
»■ )Bà\ , d'entretenir une maîtresse. 

» Mais Texpérience prouve corobien. 
»> des liaisons de cette dernière espèce 
t> sont peu propres à dédomtpager l'état 
:M dy grand nombre d'bommes qui 3e 
'^..ypuent au célibat, 

» L'opinion générale du peuple, qui 
u ne fait aucune différence entre une maî- 
fli tresse et tiiie fille piiblîqtiè, et là disso» 
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•i iution absolument arbitraire de ces liar- 
» sons , ravalent ce qu'on nomme des 
» maîtresses , rion-seidement aux yeux ^ 
» d'aiitrui , mais aux leurs propres , et 
» avilissent par conséquent si fort leurs 
« senti mens et leur caraclère , qu'on ne 
u sauroit en attendre'ni le goût , ni la 
» capacité de satisfaire aux devoirs ae 
» femme et de mère : ce même défent 
» réciproque d'estime, et l'incertitude de 
" la paternité à l'égard des enfàns nés 
» d'un lien aussi légèrement dissous que 
» formé , fait naître dans les pères de la 
» froideur et de riiisouctaoce pour l'édu- 
•> cation des enfàns. Donc les maîtresses, 
" telles qu'elles sont d'usage de nos jours, 
" non-seulement ne donnent point une 
» population utile à l'état, mais d'ordi- 
>> naire même, elles y nuisent essentiel- 
» lement. 

rf II a donc fallu penser à un autre , 
1» moyen de s'opposer à la vie célibataire 
» provenant du luxe ; et l'on a cru que 
■ » le meilleur éloit le concubinage , connu 
» chez les anciens Romains , et même 
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» chez DOS: ancêtres les. Germains , sôus 
» le nom de mariage du câté gomht. 
» ( Heuradt zur Imken hand ). 

» Mais on ne Ta peiuns que comme 
» eKcepticoi à la r^Ie , et seulement dans 
» le cas otit y a des raisons décisives, 
» ou du. moins idrgnes d'indulgence , qui 
» «npécheiTt un homme de contracter un 
» mariage entièrement légal. Car il n'est * 
» pas douteux que ceux-ci ne soient in- 
» fîmnlent préférables aux mariages du 
» côté gauche , soit relativement- aux 
» principes de morale et aux mœurs , soit 
» par rapporta la prospérité de Tétat. <« 

Nous savons tout ce qu'on peut dire 
contre un tel arrangement; et la plus forte 
objection, selon nous, c'est que la nature 
de rhomme est telle qu'il se ploie à la 
nécessité: ainsi , en ne laissant aucun mi- 
lieu entre le vrai mariage et le libertinage, 
il y aura quelques vrais mariages de plus, 
mais aussi le nombre des libertins &»a 
infiniment plus grandi 

£n général', ilfcUDt considérer Tensemble 
des choses cfe'ce' monde , et prononcer 
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«tiraite &ur les lois, d'après la combinaison 
des circonstances localet, et des élemené 
constitutionnels. 

Vous avez une ' noblesse à qui youi 
vouleK laisser toiit son orgueil ;' elle ne 
doit donc pas se mésallier. Vous avei 
une (ouïe de stipendiés ^militaires ou ci- 
vils (i); vous leur donnei de grands titres 
et peu d'ai^ent. Cn stipendiés restent • 
célibataires, et deviennent des libertins 
qui introduisent de grands désordres dans 
la société : voilà les maux auxquels il &ut • 
remédier; et cet ^t&t de choses donné* 
il est impossible de ne pas recontioitre la 
sagesse des principes développés dans Ifc 
code. 

, A présent, si l'anioor invite deux cœurs 
q\ie les conditions séparent , la fille peut 
se livrer sans se prostituer; un père peut 
y consentir sans se déshonorer ; un homme 



(t) Dâat pliHÎeun étatt , il y a âes fonds pu- 
hiict ou l'on p«ut acheter des rentes viagères. On 
àok ranger ces Tiagéristes parmi les stipendies , et 
ce c|ue nous disons «te-'ccus-ci doit s'appliquer sox 
wtres. 
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enchaîné à un haut rang peut éprouver 
le bonheur de vivre uni à celle qu'il aime. 
Des officiers (i) et d'autres individus dont 
ïes places exigent certaines convenances, 
sans leur donqer de quoi y satisfaire , au 
lieu de vivre avec des créatures que leur 
honte avilit, et que leur avilissement rend 
vicieuses , ou de s'abandonner, à la cra- 

. pule la plus flétrissante , peuvent s'unir 
avec une personne choisie, en lui laissant 
l'honneur, et par conséquent les mœurs. 

• ■ C'est d'ailleurs un immense avantage 
que d'ôter , par cette heureuse innovation, 
d'entre les mains du clergé une des grandes 
branches de la puissance politique, celle 
du mariage, qu'il a entièrement corrom- 
pue. Ce contrat civil a été dénaturé , le 
jour où il est devenu un objet de religion: 



(i) Cest une singularité que les mîtiiaires ne 
toient pas nommés dans la loi du code (jui statue 
la légalité du concubinuge. Ce sont pourtant rux 
qui sont le plus dam le* cas d'en user, et c|uî ont 
le plus de maitrespe* en Pru^e. Lee som-entend-t.nn 
tousJa dénomination de nobles , ou bien fera-t on 
nn code militaire à pari? 
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il i donné lîeti à iine grande corruption 
des mœurs, par les moyens mêmes ima- 
ginés pour augmenter la sainteté de cette 
union. 

fest un autre arrangement très-sage, 
de n'avoir pas donné à ce lien inégal, le 
nom de concubinage, mais celui de ma- 
riage du côté gauche i car les hommes sont 
trop sujets à se laisser mener par des 
mots, pour que celui de conctibinagc, 
qui a une acception vile , n eût pas exercé 
une influence pernicieuse. 

11 npus est impossible de rapporter ici 
tqusjes détails de, cette institution:; mais 
unç grande sagesse a dicté le titre dont 
elle est l'objet. Nous ferons remarquer 
seHkmentquedcUis le paragraphe dix-huit 
de la section sur les conditions néeea- 
saires. au mariage légal, où il est dit que 
les -per^sniies. noblâs ne sauroient cqi)- 
tractec de mg^iage l^gal avec deis paysaa- 
nes,, _o|i:.des fqwuues des basses , c^açsQs 
de la bourgeoisie, le rédacteur du code 
a cru devoir excusef l'absurdité de cette 
loi, par une note où iJ dit quece précept* 
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.et les snivanssont^pris d'une loi générali; 
déjà subsistante. ': ' - - 

■ Nous trouvons.<^s la section qui traite 
des droits des parens sur les enfàns > le 

.projet d'une loi qui statue qu'une mère 
bien portante ne> peut pas «e dispenser 

'de nourrir ene^même son en^nt^ mais 
que si lepire jttgeà propos qu'elle ne 
nourrisse pas, eUe est -obligée d'acquiescer 
à sa volonté (1). Cbtte loi nlnfljuera pas 
beaucoup en soi ëùt fâllaitemenf d^s'ép- 
fàns, parce que iespareti^ se concrlîj^ront 
ie plus souvent sur cet objet ; nlails la 
s&nction d'un devoir' si sacré par la^ dé- 
clai'ation du législdtenr , produitM tot^ 
jmirBUtt effet trfes'ftMfal , et les ^femmes 
en hésiteront daVî^bge à sacrifier fà neh 

-tavekieUr vanité: i ''■'■■ ' ■ 

' ;Tdute tache Ugs^ sur le& eAlàfle:»^5 

^Wi ccimnl«¥ce al^sâkin«éht'i4légkîai^ <eét 
«Miët^^naent abolie ;' <$p6tiàùnt> &h aô- 
«ôrt(eeficofC'(«}>' qtifflflri' irefitàrtt 'ou les 

■ ''(fi)l'<imrivpiii55V§i'5i:i6:- ' '•'"• ^'" ' 
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païens lereqnièrrat, (inadK'dïK^llJnia- 
lion dans le» 'i-é^ntïi» de chaque pn>- 
vince ;. parce .qu'il est des pa^s -voisins 
qiii suivent^ des '-principes diifëreris , et 
■où m adte de ce gepre peut detienir né- 
cessifresBi bien^lre et à rétaUissement 
d'il» tel e«fent.' • . ; 

On trouve à la tête de la sectlerè qui conditioii 
«raitoikfe X<)vàtt des paysans Ci'),'eette îS?^'"" 
liMe («tnSpquaWe' :» 11 n'y a peut-être 
^'p6iht de.mlatièredsns toute la législa- 
^ tien , 6ù il soit ptlns difficile d'établir 
*'des prihcipes fixes, que les rapports 
-' eBti>e'le «ei>Pet9cn iseigaew. te* di(K- 
*' tiènbës les- plus frappantes existent à cet 
'■«'é^»rd'; 'noHuseulement dans les diverses 
^provinces dé la IwDUttrcbie'prSSsienne, 
''^iiifâis scftrVbnt'dans les ' di^ricts de la 
<"1ti6th* i.p^Oïince. L'origine .variable' dn 
-« prèmiieflSënéntreleseifetSBn.Sfeigneur, 
t*:iqtti' datiB 'tel «ndil«it' a' «i* formé pat 
■sCicoWtkltj'Uï'iilie iJaisiMe «tstailsatiôn, 
* •êl'tianstet Mtfe plos'fofteineKtressiM-rf . 

-i:)-i-i ir :: :-:;'h ■ .: :. ' i '.i.''; '! i; ,!■' ' 

<.)y'VUWV4<j-<liWïà^ tkK, <w|>oa't;oUU|iie. 

■■■■:.} 
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w par le' àroit et la puissance du v^n- 

* tjueur; Jes usages et les métfa<£}de8 ». 

* divers! fiées ^e la- culture, et même l'es* 
» prit et le caractère différent des habi* 
M tatis de tant de provinces éloignées; 
» rin^alité du dçgré de civilisation aur 
» quel ils sont parvenus, dans uo lieuplu- 
>» tôt que dans lautre; toutes ces causes 
«ont, dû nécessairement produire de 
» grandes diiFérences dans le» rapport? 
>» de ces^ieux classes de citoyens. Le but 
» de; la nouvelle législation tte .sauf-oît être 
» d'abolirehlièrement ces différences, de 
» mettre* svr un: pied absolument égal le 
» paysan delà Prusse occidenlaley.avec 
» celui du payg dp Magdeboui^ pt de 
j. Clèves', et;de trancher ainsi d'qn seul 
M coup le nœud-gordien. On n'aurait pu 
» le <àire,sans.vioIerde5 droits justopent 
» acquis, et qui doivent être sacrés à 
*» Tetat, saq% é]3r^ol|?.r le^ constitutions,» 
». et;saï]s Capseriles troublçs les plus vio- 
*r: Ien9.dfin.sJe.^ien-:étre,de5.deux classes^» 
•• plus étroitement unies d'un lien léçi- 
" ,pr.Qque qu'on ne Içiççoit copusm^Pf^^- 

Une 
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» Une opération il tiolente est d^âutant 

> moins nécessaire , que la législation a 
» déjà eu soin d'abolir, dans les êtàts 
» phissiens , l'esclavage et une serviwde 
» trop grande, av«: leurs consé^uetices^ 

> deahooOrantes pour la nature humaine;^ 
» de fitatuer qiie'lcs serfs pourront pos^ 
» séder et acquéric des propriétés pesson' 
9 nellesi ainsi que tcmélesautreséltoyëits; 
» et de les protéger par les lois et les ma.-^ 
n^sttatg contre qui que ce soit, et mêûie 
» contre leurs seigneurs. Cela po^é, la 
» fixation sociale des droits et des devoirs 
« ^v^s le^ seigneurs dt leurs ser^, âoit 
* être laissée aux codes particuliers des 
» provinces. Le code général doit se Con- 
» teAter de donner à ceux-ci un fil à 
» suivre dans Gé labyrinthe , de déter- 
» miner les princfpes génâ'sux qui ^'' 
» cou lent de la nature de la chose, et qui 
>• concernetit tous les sujets de la morfâr^ 
»:chîe prussienne, et quant au reste « 
>• d'établir des {nrésomptions légales(ayant 
» toujours en vue le» classes principales , 
» «ous lesquelles les -serfs des diverses 

Tome K S 
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» provinces peuvertt être rangés ) sur'ce 
M qui doit avoir lieu , lorsqu'il n'y a point 
» de. cpijtrats', de. lois provinciales, ob 
» d'autres principes régulateurs. Le bien 
» de l'état, la volonté clairement çxpri- 
M mée du monarque , et même l'équité na- 
ît turelle-, demandent de former ces pré- 
>r .80(pptioDs de manière que- sous leur 
^, protection > le» chaînes de Fordre des 
» paysans, Iequeln*adereprésentàns dans 
» aucune des constitutions provinciales, 
» ne puissent être aggravées, ti 
. C'es:t ainsi que parle le rédacteur du 
ptojet du code;! et en.efFet plusieurs lois 
de ce titre sont calculées pour adoucir 
iniinimeiit l'état du paysan attaché à la 
glèbe. Les seigneurs n'osent înfligCT 
qu'un<8 (wison de deux fois vingt-quatre 
hexu-€3 à leurs serfs ^ encore le concours 
de la communauté est-il nédessaire. Four 
une prison ou une corvée de punition 
qui s'étende à huit jours , il faut la sen- 
tence de l'ofScier de justicef'si le serf le 
reqiiierl; tout ce qui va au-delà doit être 
porté. au tribunal supérieur. Assurément 
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ilya loin de toute» ces lois , nous ne di- 
sons pas à l'état du paysan russe ou.po- 
lonois, mais à celui même du Mecklen-*. 
bourg, de ia Lusace^et autres cpntrées 
où le seigneur peUfc battre à; outrance ses- 
paysans , cit les accabler de vexations. U 
en est de même à l'^^d du pécule: . J^a. 
loig. ;(oi de ce titre, porte qu'un seigneur 
nepe^tiSe dispenser.de vendre le bien sur^ 
lequel le paysan e^t placé par lui, dans 
les; endroits où cette e^èee d'arrangé-» 
ment a lieu, lorsque celui-ci lui en offi-e; 
un prix équitable ; et .§. 202 , que le 
paysan qui acquiert ain^i un tel bien, le 
possède avec tous les droits de la pro- 
priété plénîère : enfinil est plusietirs sta- 
tuts qui portent que;lc$ seigneurs ne pour- 
ront pas refuser la liberté # dans tous les 
cas où un de leurs serfe trouvera occa- 
sion d'améliorer considérablement som 
bien-être. 

Toutes ces lois et plusieurs autres sont 

bonnes et louables sans doute; mais tant 

d'aétes de despotisme* relativement aux 

impôts et au commerce , n'en àuroieot-ils 

Si) 



..riieob, Google 



2/6 L I V-R E VIIÎ. 

donc pas justifié quelques-uns en feveur 
de J'Iiumanité ? n'auroient-ils point lé- 
gitimé, nous ne disons pas une abolition 
totale de la servitude; (elle souffre des 
difficultés, nous le voulons croire: avant 
dé mettre dans la iù&itï d'un homme un 
ùutrument avec lequel il peut courir à «& 
perte ou faire sa feâ-tuné, il f^ut lui en 
enseigner l'usage) mais il étoit tâhtde 
moyens de< faciliter là révolution désira , 
d'en accélérer le moMent ! Statuer un 
prix en denrées pour les service* et les cor- 
vées; ordonner (^fe' les serfs spront tou- 
jours les maîtres de oboislr, ou dç la pres- 
tation du service', ou du ^rix auquel il a 
été évalué; fixer équitabletnent cel,ui aiH 
que! les seigneurs tie poorront pas tefiiSer 
la liberté à Jeu»s serfà: oe serdit'ne violer 
en rien les droits légalement quoique tou- 
jours injitsteiaent acquis, et fournir au 
peuple le moyen de s'affranchir peu à peu. 
iMais ce qui nous étonne le plus, c'est 
que Frédéric le Grand nVit pas pps un 
mo^en très-àmple d'augmenter le nombre 
des sujets libres dans ses provinces. C'étoit 
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de déclarer tels tous ceux qui servent 
dans l'armée. Quoi ! un vétéran couvert 
de blessures, après avoir versé son sang 
pour l'état , rentre au sortir du service 
dans la servitude ! Voilà ce que nous 
lisons avec stupéiàctîon , avec horreur, 
dans les paragraphes 889 et 840 de ce 
■ titre. Le dernier statue même que les en- 
fàns. nés durant le temps de son service, 
seront également assujétis à la servitude, 
excepté ceux auxquels il aura donné nais- , 
sance , et dont il sera parvenu à finir 
l'éducation dans le temps où il portoit 
les armes, Frédéric a pu ravaler ainsi spn 
* armée ! la nécessité de l'ennoblir, et le x^ 
grand intérêt de multiplier le nombre des 
affranchis dans son royaume , lui ont per- 
mis l'idée d'une telle loi ! Elle n'a pas en- 
core reçu la sanction de l'autorité souve- 
raine : puisse notre réclamation arriver à 
temps aux pieds du trône ! Puisse l'hon- 
neof militaire , dans un pays où l'armée 
forme lé grand pivot de la puissance , 
joint à l'intérêt politique et aux vœux 
de l'humanité , porter le souverain' qu 
S ii; 
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gouverne la Prusse aujourd'hui , à pros- 
crire une loi qui les blesse tous, et à, 
déclarer libres tous les individus qui au- 
ront porté les armes du souverain , et 
même leurs familles ! Alors Tenrôlement 
sera un bien ; les sentimens d'orgueil , et 
d'afFection pour la patrie s'augmenteront 
dans l'armée. Et (fh'on ne craigne point le 
mécontentement des gentilshommes assez 
ennemis de l'humanité pour envier la 
liberté à leurs frères d'armes , à ce uxdont 
leur honneur et leur sûreté dépendent ! 
Que pourroient leurs vaines clameurs 
contre la reconnoissance de Tarmée et de 
la nation? La noblesse prussienne ne tïre- 
t-elle donc pas assez d'avantages de l'ar^ 
mée en général, pour lui pardonner ce 
léger inconvénient de peu d'instans, (juî 
tournera bientôt, par ses conséquences, 
à leur plus grand profit ! On pourroit 
d'ailleurs à cette loi fondamentale, ajouter 
quelques modifications , comme de lais- 
ser au choix du soldat de reprendre son 
bien paternel , ou à ferme , ou , s'il l'ai- 
moit mieux , sous le lien de la servitude, 
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ou de Tabandonner et de choisir un autre 
genre de vie : alors les provinces dans 
lesquelles Tesclavage subsiste, se peuple- 
roient. peu à peu de colons libres. 

H y auroit beuicoup d'observations à HoUeuev 
&ire sur le quatrième titré , qui traité dé 
la noblesse , de cette institution qui , sans 
être inutile âu peuple dans les' états des- 
potiques, est pourtant si difficile à évaluer 
impartialement, puisque chacun se trouve 
juge et partie dans sa propre cause. Nous 
nous contenterons de remarquer la loi 
§. 27 , qui déclare que les nobles seuls 
ont le droit de posséder des fiefe, et un 
grand nombre d'autres qui en découlent, 
et qui toutes tendent à détourner les ro- 
turiers du désir d'acheter des terres nobles. 
Telle est celïe-cî : lorsqu'un citoyen. d« 
cette classe aura obtenu la permission du 
roi d'acheter une terre noble , il sera 
obligé jd'abandonner le droit de chasse qui 
y est annexé, à l'un des gentilshonmies 
voisins (i). Cette loi respire l'ancienne 

Siv 
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barbarie : elle est assurément fort surprc' 
liante de, la part d'un prince qui mépri- 
soit autant la chasse que Frédéric : le 
réacteur rapelle dansMa note les lois qui 
ont sanctionné cette défense à Tégard des 
roturiers; mais la raison qu'il en allègue 
est si mauvaise en économie politique , 
qu'elle nous a paru curieuse à rapport^-. 

» Ces lois, est-il dit (i), ont pour but 
• de faciliter l'exercice de Tagriculture en 
^ grand aux nobles, à qui tant d'autres 
p genres d'industrie sont fermés (2) , et 
» d'empêcher que les roturiers, que leur 
M état appelle à d'autres destinations , 
» n'ôtent, par des achats immodérés de 
n terres nobles , leurs capitaux au coœ- 
» merce et à d'autres genres d'industrie.* 
Comme s'il étoit'pour la prospérité 
le l'état , un emploi plus utile à fiiire des 
^pitaux , que de les verser dans l'agri- 



(1) P. 365. 

(3) Par'la loi §. SS , "elle peut exercer , lans di- 
oger , le commerce ea gros , p«r-toat où les mar* 
i^aàt de ce genre ne forment pas une jutftndc. 
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culture ! On voudroit donc ériger en Ibis 
et perpétuer par elles les erreurs les plus 
))ernîcieuses ! Il reste tin remède , c'est 
celui d'ennoblir un capitaliste qui prétend 
à'Ja possession des terres nobles ; mais 
ce remède est pire que le mal , en ce 
qu'il dégrade la noblesse en la mettant , 
à prix d'argentt et donne ce métal pour 
mesure à toute, considération sociale. 
Quoi de pjus simple, pour concilier les 
préjugés, les circonstances , les droits di- 
vers , et tous les intérêts de l'état , que 
de permettre l'achat des terres nobles aux 
roturiers , l'entrée dans les charges mili- 
taires et civiles où le mérite peut donner 
la noblesse, et de les annobiir lorsqu'ils 
se distinguent ! voîlà ce qu'exige le bien 
de l'état et celui de la noblesse elle-même, 
qui , sans cette liberté , est condamnée à 
croupir éternellement dans l'indigence, 
avec des terres qu'elle ne sauroit ni culti- 
ver, ni aliéner,; et dans l'Ignorance, par un 
monopole de dignité qui gura, éternelle- 
ment sur elle l'eflFet de tous les autres 
monopoles. Sans concurrence > point 
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d'émulation ; sans émulation , point <le 
mérite. 
SociAë» Le titre sixième, qui traite des sociétés 

rcligieu»». ' 

religieuses , est un monument prédeux 
de tolérance , mais non pas encore de 
cette égalité philosophique , qui est de 
droit inaliénable dans tout ce qui na. 
qu'un rapport direct de Dieu' à l'homme. 
Frédéric n'a pas osé s'élevw jusqu'à cette 
hauteur ; mais le chemin qu'il a fait au- 
delà de toutes les autres législations euro- 
péennes , est beaucoup plus grand que 
celui qui reste à faire. 

II est statué (§.'i ) que les idées des 
citoyens sur Dieu et sur les choses divines 
ne sont point un objet des lois ; ( g; 2 ) 
que chaque habitant aura pleine liberté 
de croyance et de religion ; et ( §.4 ) que 
chaque père de famille pourra arranger 
son culte dans sa famille selon sa conve- 
nance. Dans le §. 85 , il est porté que 
chacun pourra quitter un emploi religieux 
quand il le' voudra ; mais il n'est pas dit 
en termes exprès, si cette feculté s'étend 
jusqu'aux prêtres et aux moines , .et si 
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voulant rompre leurs vœux Ob sortir de 
leurs monastères , ils peuvent , pour cet 
effet , implorer l'autorité des lois ; à la 
vérité le statut §. 884 paroit l'impliquer; 
•mais il vaudroit mieux sans doute l'avoir 
déclaré nettement , car toute ambiguïté 
dans les lois est un grand mal. Quant aux 
ordres monastiques , il leur est défendu , 
par le §. 785 , d'envoyer aucuns de leurs 
membres hors du pays, ni d'en admettre 
d'étrangers dans leurs maisons,sans l'ap- 
probation des préposés de Tétat ; comme 
aussi de laisser faire profession aux hommes 
avant l'âge de vingt-cinq ans accomplis, et 
les femmes avant celui de vingt-un ; que 
s'ils y contreviennent, les voeux sont nuls , 
sans compter la punition fiscale de ceux 
qui les auront reçus. Enfin il est statué y 
§. 884 f que des vœux même valaUes, 
n'imposeront à aucun citoyen aucune oB&- 
gation involontaire » et ne le priveront pas 
de la liberté du choix , même dans le système 
reli^eux qi^il veut professer. Tous ces 
règlemeris , auxquels nous pourrions en 
ajouter beaucoup d'autres , respirent un 
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-esprit 3e sagesse encore peu connu dans 
la législation des peuples de l'Europe. 
Puisse cet exemple exciter une noble 
émulation ! 

^ Il en est un autre dont Frédéric a laissé 
la gloire au souverain qui osera se rap- 
procher plus que lui de l'éternelle nature 
des choses, et compter davantage sur son 
administration pour s'assurer l'affection 
soumise de ses peuples. On a toujoui^ dé- 
_termîné les devoirs des sujets envers l'état 
ou le souverain ; mais jamais aucun gou- 
vernement n'a songé à déterminer ses de- 
voirs et ses droits à T^ard de son peuple : 
cependant n'est-ce pas là l'indispensable 
base de toute législation comme de toute 
constitution ? En vain les gouvernemens 
d'Europe se trouvent - ils offensés d'être 
traités de despotisques ; en vain se préten- 
dent-ils monarchiques ; en vain reconnois- 
sent-ils certains usages constitutionnels : 
tant qu'on ne saura pas précisément : voilà 
ce que peut le gouvernement dans tel ou 
tel cas; tant que l'étçndue de la puissance 
du souverain ne sera pas 6xée , .il sera 
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toujours despote , et n^aura vraiment d'au- 
tre loi que sa volonté; ses su jets seront de' 
véritables esclaves , doijcement gouvernés 
peut-être, mais que peut terrasser une 
violente secousse de la chaîne qu*on leur 
laisse habituellement plus ou moins relâ- 
chée. II n'y a donc de royaume en Europe 
que l'Angleterre , et la Suède peijt-être , 
du moins en théorie. Tous les autres sont 
des despoties plus ou moins tempérées 
par les mœurs. Que les gouvernemens 
étendentleursdroîtsju^qu'où ils voudront, 
mais qu'ils les déterminent : c'est le seul 
moyen d'inspirer au peuple le patriotisme! 
par là confiance,, -et même de rendre î). 
la vertu son juste apanage; npus voulons 
dfre la jouissance de la paix et de la sé- 
curité., qui lui appartiennent exclusive- 
ment, Jfusqu'à pré^ntl c>st en vain qu^oa 
s'rfForce de remplir irreprochatJem«it ses 
devoirs d'homme .et de citoyen ; il ne, dé- 
pend que du caprice du. souverain , ou 
de celui qui sait le mettre, en action , de 
faire vivre et mourir dans un cachot un^ 
homme de bien , ou même de lui ôter la 
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vie comme à un criminel , pour l'action 

la plus louable. 

Où sera l'homme vertueux sur le trône , 
capable de se dépouiller assez du désir 
inhérent à la nature humaine, de faire 
tout plier à sa volonté , pour donner le 
premier un si bel exemple, pour baser et 
circonscrire les droits du gouvernant et 
des gouvernés ? Ne devrons -nous point 
ce graiicl bienlàit aux lumières du siècle? 
Faudra-t-il que dés flots de sang coulent 
pour y parvenir ? Et cependant ce n'est 
pas même là liberté que nous demandons 
icij c*ést line constitution légale, ,une 
déclaration émanée de l'autorité souve- 
raine, qui dise: voilà ce que je puis.. 

Frédéric n-a pas j^ié,à propos de faibe 
cette : déclaration. lJ8' premier titre du 
troisème bdume duprojptde son code, 
traite, â la vérité ^djés droits et des de- 
voirs dé Tétat ou du souverain en général ; 
mais on n'y trouve rien ' de semblable , 
non plus que dans le petit nombre de 
paragraphes qui traitent cet objet au 
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codunencemeût . de l'ouvrage ( i <). Il est 
aisé de juger dans quel esprit a été fait ce 
titre, par une note placée dès la première 

page- 

» Les principes généraux des droits et 
» des devoirs de l'état envers les citoyens 
» ont été décrits dans l'introduction. Une 
n détermination plus précise des rapports 
» entre le chef de l'état et ses sujets, 
» forme proprement l'objet de la consti- 
» tùtioD politique intérieure de la mo- 
» narchie prussienne , et n'appartient 
» pas, sous ce point de vue, à l'objet de 
n ce code. Parmi ces rapports , il en est 
» ■ quelques-uns qiiî ont trait immédiate- 
» ment à la condition particulière des 
» citoyens , et d'après lesquels le juge 
» doit, dans certains cas, déterminer 
» : les osnséquences de leurs actions. Il 
» i en est d'autres où l'état ne se sert qu9 
» ^des droits des particuliers , et où U 
» iÉibandonne les droits et les devoirs qui 
»: en résultent , à- Téiiiamen et à la déci- 

' (r) Introdoctioii , §. 5o-6o. 
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» sioD. des tribunaux ordinaires établis 
» par lui. H est enfin des droits tjue l'état 
» confère communément a ses citoyens ^ 
» et d'où peuvent naître entre ceux-ci et 
» d'autres particuliers, des droits et des 
i> devoirs de diverse espèce. Ces rapports- 
» forment, sans contredit, un objet de 
» la I^islation civile, et voilà pourquoi 
» nous euicomposons la troisième {lartie 
» du droit des personnes. « i - 

Nous né nions pas- que ces distinctions 
ne soient très-justes, et que la consti'^ 
tution poUtique des' pays ne soit étran- 
gère aux codes dans l'état actuel de» 
choses; mais ne devrdit-elle pas en fitire 
une partie ? Ne faudroit-il pas que l'on sût 
quel droit l'état oason chef ont sur la viCf 
sur la liberté, sur les biens des individus , 
des corps , de la totalité des citojrais.? ' et 
quels droits les individus > les corps, et la 
totalité dés citoyens ont envers le cheMe 
l'état? Ah ! peu d'entre les princes ou de» 
magistrats, sans doute, auroient le cou- 
rage d'avouer tous les droits qu'ils s'arro- 
gent ! mais c'est pour cela même qu'une 
telle 
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ttJle déclaration seroit un frein peut-être , - 

M certainement un bel exemple. • 

Le titre suivant contient le code crî- Codeci 
minel. Nous observerons à ce sujet que 
ce n'est pas tant la législation criminelle 
que l'ordre de la procédure criminelle, 
qui, dans presque tout* l'Europe, a be- 
soin diïne réforme. Elle est encore à 
paroître dans le code pnissien. Le grand 
duc de Toscane', à là législation duquel 
on doit en général tant d'estime , vient 
de donner, à cet égard , un modèle très- 
digne d'être étudié. C'est dans l'attente 
sincère que la même sagesse qui a présidé 
à tant de parties du code prussien , diri- 
gera cette branche importante du bonheur 
des honnmes , que nous indiquerons les 
points les plus importans sur lesquels les 
erreurs nous paroissent abonder dans Tor- 
dre de la procédure criminelle en Aile 
magne. 

Telle est d'abord la manière de saisir le' 
soupçonné, et d'en agir envers lui. On le 
traite, dès le premier moment , aussi du-, 
rement qu'un criminel , et c'est- là une 

Tome f^, T 
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punition très-sévère, infligée d'avaiceel 
gratuitement; rien au mondé n'est jdus 
inique. 

C'est ensuite la méthode de l'instruc- 
tion. On n'y met aucune publicité. La 
marche du procès , les secours que le 
coupable ou l'acftusé peuvent trouver 
dans les lois telles qu'elles existent , sont 
généralement ignorés. Les prévarications 
sans nombre sont au pouvoir du juge (1). 
Toutes les connoissaiices de ce genre, 
si nécessaires à la sûreté des citoyens, 

(i);l|n leul exemple prouvent trop bien av« 
quelle l^èreté on a décidé long -temps dans la 
monarchie prussienne, de la vie des hommes. U 
y a dan* la collection deux édits , dont l'un de 
17^2 , et le même oti il. est ordonné c|u'on Bt 
battra plus les accusés pour en tirer des aveuit 
qui portent que leurs avocats s'aboucheront av« 
eux avant de faire leur défense. Ainsi il y eut un 
temps où l'on se permettoit de faire parler les se- 
cusés à coups de bâton , et où le défenseur qu'on 
leur donnoit écrivoit une défense sans prendre la 
peine de leur parler auparavant^ sur lé seul expoié 
du- crime et des présomptions ; r^ah si ces abiu 
ont été corrigés , combien peut-être n'en esisfe-t-i' 
pas d'autres aussi atroces? Certes, des usage» ti 
. barbares n'éloietit pas des coupt d'essai ! 
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sont enfouies dans tes poUçctions de loU 
auxquelles les légistes, seuls peuvent re-r 
courir ; tandis que ce devroit être le ma- 
nuel des citoyens. 

Vient , en troisième lieu , l'urgente né- 
cessité de fixer mieux le genre de preuves 
qui doit déterminer le juge , et sur-tout 
d'abolir la question , qui d'une extrémité 
de l'Allemagne à f autre , et même en 
Prusse , est encore en vigueur. Cette ab- 
surdité monstrueuse est tellement digne 
d'horreur, qu'elle mérite quelques détails. 

Le code criminel de Charles V est 
reçu da:ns tous les tribunaux allemands (1). 
11 contient une ordonnance qui , au pre- 
mier coup-d'œil , paroît très-douce; elle 
défend d'ôter la vie à un homme qu'il 
n'ait avoué lyi-même son crime. Mais 
combien ne devient-elle pas atroce , dès 
qu'à la réunion de fortes (weuves , Èe même 
code criminel décerne les tourmensde 



(1) On le nomme , en termes de l'art, fftmesis 
Carol'ma ; maïs son vrai titre' ett Kaysers Caris ff 
ftiidUk* Hidsgerkkis ortùtuitg. 

Tij 
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ta question , pour arracher Taveu néces- 
saire à la condamnation ? Quelle bar- 
barie ! quelle absurdité ! Si les preuves 
sont telles qu'il ne reste point d'incerti- 
tude, condamnez à mort , puisqu'il le 
feut pour la tranquillité publique; retran- 
chez cet être dangereux du nombre des 
vivans, puisque vous croyez en avoir le 
droit : mais s'il est encore possibilité à 
l'erreur , ne commettez pas Tatrocîté de 
feire souffrir des tourmens pires que la 
mort, à un homme qui peut être inno- 
cent î 

Il est vrai qu'il n'est pas moins absurde, 
et qu'il y a quelque atrocité de plus à 
donner la question pour faire déclarer 
les complices ; car , ou vous les con- 
noissez , ou vous ne les connoissez pas. 
Si vous les connoissez présomptivement 
même, assureï-voua d'eux , comme vous 
avez &it du principal coupable, et faites 
leur [irocès en particulier. Si vous ne les 
connoissez pas, quel terme mettrez-vous 
donc à la question? quel sera le point 
fixe où elle devra cesser? Et toutes les 
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raisons qui l'ont fait abolir dans U vus 
de son insuffisance pour discernep ht, 
vérité relativement au coupable , ne 8^ 
présentent-elles donc pas 1^ nouveau lors- 
qu'il s'agit des complices? Au moins en 
Allemagne, un homme , en avouant, est 
sûr d'échapper à la question ; i^aîs che^ 
les peuples qui ont établi dans leur juris- 
prudence criminelle le principe dç U 
question déclaratoire, il;u"est nul moyen 
d'échapper aux tourmens, mêipe avant Iç 
supplice. . ' ' 

L'une et l'autre de ces méthodes mé- 
ritent de rhorreur. Aussi loug^ temps qu'à. 
un certain degré de vraisemblance, ou, 
si vous voulez, de preuves, les tribunaux 
ordonneront la question , il est dair que 
ce degré ne pouvant être exactement cal- 
culé , on décrétera des tourmens, souvent 
contre des hommes nullementconvaincus, 
quelquefois contre d'innocentes victimes 
d'une errei«:.de jugement. Ah ! que le 
nouveau code arrache de. la législation 
criminelle en Prusse ces restes de barba- 
TÎe ! car^ eucore une fois, ils y subsistent; 
Tiij 
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Bbàutoup d'écrivains , et Voltaire lui- 
rtJêmé, ont vaguement allégué que Fré-* . 
dérk; ■ avoit- aboli la question. Ils ont 
àvaticé un;fàit faux'.. A la vérité , la ques-. 
tion a été rarement infligée sous son 
règne,' mîais cette modération tenoît uni- 
quement à son caractère personnel. Aucun 
édil^ âu6une ordonnance n'a légalement 
CI formellement proscrit la torture , et 
il est'^éservé au-nouveau code de réaliser 
à cet égard les vœux du . bon sens et de' 
l'humanité. 

-Un autre abus détestable' à redresser, 
c'est le traitement de l'accusé reconnu- 
innocent. Il se commet à la fi ri des procès 
crîminêli en Allemagne une iniquité vrai- 
itient révoltante. Non - seulement on ne' 
donrfe à l'accusé aucun dédommagement,' 
mais encore j s-'il est solvable , oiï lui feif 
payer ■ lès frais de son procès. Nous ne' 
pouvons croire qu'on laisse subsister une* 
telle' l)arbarie.' La société croit, pour sà? 
éureté, devoir airêter un Homme chargé' 
dé sbupçoris : celà'esf ditr, sàtis dbùteï 
car 'être arrêté, 'C'est déjk'étte puni,-dU 
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moins à: un certain point; mais enfin la 
sûreté de l'état, la paix publique , sont le 
premier et le plus sacré des principes. On 
est quelquefois détenu^ des mois , des an- 
nées, jusqu'à ce que le fait: soit éclairci; 
C'est, alors, qu'au lieu dé, dédonamager 
Tacçusiéde la perte de son temps,, de sa 
vie, (esWe vivre que de languir en pri- 
son?) on lui arrache -son argent pour' 
payer les frafs de son procès', pour expier 
ainsi, à ses dépens , riniquîté qu'il a en-* 
durée ! Si le co^e ne remédie pas à ce 
mal affreux, il aura manqué à un de ses 
plus sacrés, devoirs. 

Au reste , le rédacteur du grand prèjet 
de législation paroit avoir considéré sous 
un point de vuetrès-jSagejCette matière ' 
importante ; » Le code criminel, ^it-il (1), 
» doit être .encore urt code plus &it pour 
» le peuple que le codé civil.- -il fèut 
». non - seulement qu'il parvienne etrtrô 
n les rnaim duplus grand mombre des 

(iyi£ntiputf tliitt éUgemtmm Gttàti iuchs, Tol. 3i 
p. aao. Voyez la note. 

Tiv 
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» citoyens, .mais encore qu'il soit Iaï)ase 
» de l'iiistructioti duos les écoles publi- 
jî ques. 11 doit donc consister en préceples 
» courts et clairement énoncés, auxquels 
»:-Ies citoyen» puissent couronner leur 
» conduite, détournés qu'ils seront de 
» commettre aucuns crimes , par la côn- 
M noissance di-s suites inévitables qui en 
M résulleroient pour eux. H sei^it l6ut-à- 
» fait contraire à ce but d'enifer icîdans 
w les recherches subtiles sur le degré de 
» moralité des actions, et sur leur impu- 
» talion , sur la doctrine des circons- 
» tances aggravantes ou a(ténuanleK,etc... 
» On maïKjuei-oit par- là le, but principal 
»,des lois pénalfcs* savoir, de détourner 
i' » la masse du -jîeuplc .de couiniettre des 
>* crimes. 

; »,;Teï est rasfjecl:général 50US lequel 
tp- il ffiut considérer Itiut ce titre, et sur- 
» tpnt les principes géoéxauxipiacés à la 
tj . tête. On :trouvera Itss. nuauoés, qui n'y 
». sont point. déleruaiuées, dansl'instruo 
», licm.qu'oN FERA SÉPARÉMENT pour les 
» juges. 
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■ « CeUe iiiblruction toiilicnJra , outre, 
" l'ordre du procès crîuiinei proprement 
» dit , auquel appartient h doctrine du 
» ressort eu uHàires crïmitielles, celle du 
» corptt de délit , des iudic^s et des preu-: 
* ves ; des règles plus détaillées sur la. 
» façon dont le juge doit agir en fixant 
» la sentence; comment on doit détcri- 
» miner Je dtgré^de moralité et de l'im- 
» putatidn, selon la qualitédu crime, les- 
» motifi» de ractton , les circonstances an^-: 
«■ lériçures où-concomitantes!; les suites: 
. » et enfin la maïuèiie dont- on doit en> 
» agir, dans les cas où la ^ éxité ne sauroït. 
"-se découvrir complèteiaent;. . , 

» Cette oiêmtt insiruclion contiendra; 
» la méthode de procéder à resécution 
» de la tiente()ce, et les divers modes. 
» jelon lesquels. les erimçs et les-peine» 
.>^ doivent s'abolir. « i 

: On voit que l'ordre dix ptocfeâcriminéli 
n*étoif pas; stalné AD mil sept c(>nt quatre*) 
viiBgt-six, et qu'il- réglera rra: plDjKirtidej) 
choses que .nous. a\ous observées-iei, et 
sans doute .d\v»e manière , digne de 
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/esprit C|ul a animé jusqu'ici la législation 
prussienne. En général , ce que nous con-- 
noissons du projet des lois criminelles, 
, contient des règlemens infiniment sages. 
Le vol sans meurtre, n'y est plus pi^i de 
mort. Les délits impurs n'y sont soumis 
qu'à des peines modérées » à des correc-- 
tiens plus ou moins fortes, plus ou moins 
longues , selon le degré de |^rversité 
qu'ils indiquent. 'La violence , olf une sé- 
duction exercée sur des individus que 
leur âge ou leur foîblesse ne sauroient 
en mettre à couvert, sont seules punies 
avec une sévérité telle tjue ces crimes le 
méritent sans doute , savoir , un empri- 
sonnement très-long , ou môme perpétuel. 
Point' .■ Une autre.:particulânté du code crimi- 
etdudf!"' ncl raériteeribore d'être rapportée^ On a* 
imaginé^. danS' la section qui traite )s^j> 
offenses en l'honneur {i)i'im: moyen . in^ 
lileuxcontreie^ dtiels. Léiseul dé«r d^n 
trouver un^jinfrîted'êteeiouétLa phiparC 
deâ<nationis, u!bnt su quie .porter, des lois/ 

■ j . . ; ,i , ■': , , , •;- '■. ■j !-■■ ,, . 1 , 1»; ■■ ■ "■'" 1 
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pénales contre ce reste des mœurs de 
ftos ancêtre*. Le moyen ptoposé dans le 
projet du code , c'est une cour d'honneur 
qui doit s'assembler lorsqu'il y a eu. 
oiftns» entre des oiSciers, des personnes 
nobles, oti jouissant, par leur rang, des 
droits de la noblesse. Cette cour doit être 
composée- de six membres de l'état des- 
offensés. Si l'un d'entre eux est de l'état 
civil , et rauti*é du militaire-, là cour sera- 
mêlée de personnes des deux états. Le chef 
des offenses sera le président de ce tribu- 
nal; et ■si lés adversaires sont d'un état' 
dilTérent, le chef de celle des parties au* 
quel la chose aura été dénoncée le pre-' 
mier, présidera; Dans les cas difficile^ , le 
tribunal doit rapporter le fait au îOuve-= 
rain, qui alors prononce, et qui se réserve 
même de décider que le dtiel aura lièu;' 
autrement le tribunal prononce ^ etsaïiS- 
appel. Voîéi leâ r'aisons.que le législateur 
rapporte dé" cet' arrangeaient (^1). 
-» La - philosophie ■ et i^'Mîstoire sont- 
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» paiement d'accord à croire qu'un par- 
» ticuiier ne peut ôter l'homieur à un 
n autre , à regarder comme un préjugé 
H ropinion que l'honneur d'un officier 
^ ou d'un gentilhomme blessé par quel- 
» que injure , ne peut se réparer que par 
». un duel. Ce préjugé est absolument 
» insensé r parce. que loffensé , en cher- 
» chant satisfaction d'une injure imagi- 
n naire, raqt r-piffenseur çn état de lui en 
» feire une réelle; il est en même-temps 
>> une infraction à la majesté de l'état, et 
» au droit.de vie et de mort q^i appar- 
H tient uriiqueinent au souverain ; c'est^ 
« en un ii)pt,.UD reste de l'ancien temps, 
» où les jugemt'iis de Dieu et la.ven- 
» geance personnelle étoiept en vigueur. 
■ » M^is il est des préjugés qui bravent 
» toute la puissance de la légiijation , et 
>f .qui sont si générait- ment répajidus et 
Ml, accueillis,: qj^e plus les législateurs ren- 
» forcent .les . peines pprt^es CMitre les 
n: délits, àuxqijiele ils donnent lieu, plus 
»i.-i!s. eu j3pèrent__inrailliblement l'impu- 
»» nilé. De ce nombre est le duel; et 
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» l'expérience de toutes les nations de 
» l'Europe le prouve assez. 

» H est donc inutite «l'opposer directe- 
y> ment le pouvoir des lois à de pareils 
» préjugés ; il faut, an contraire, rc- 
I» monter à leur source, et lâcher ainsi 
M de les affbiblir. 

» Des injures faites à un officier ou à vn 
» gentilhomme, donneht au public, et 
» sur-tout aux personnes de leur éfat , 
» une mauvaise idée de leur façon de 
» penser. 

» La satisfaction que l'offensé peut 
» obtenir de la fustice des tribunaux or- 
» dinaires , est regardée , une fois pour 
» toutes, comme insuffisan'e par le pré- 
» jugé, et on lui a substitué celle qu'il se 
» procure lui-même par le duel. 

» Il s'agit donc de trouver à la place , 
» un autre moyen qui suffise pour effacer 
» cette mauvaise impression aux yev\ 
» de l'offensé et des personnes de son étal. . 

M En remet [anl le jugement de ces affaî- 
n res d'honneur aux personnes de l'élat 
» de l'offensé, celui-ci en sera d'autant 



„ie,t,,COOglC 



3o2 L I V R E V*!!!. 

n plus porté à leur confier la sûreté ou 
» la sauve - garde supposée de son hon- 
» neur; car ce sont des hommes auxquels 
» Unesauroit refuser la capacité de juger 
>» convenablement, et de l'offense mêcne, 
}» et de la peine quelle mérite, par leur 
» propre sentiment , par leurs lumières 
» et par l'expérience. 

» Lorsque après avoir examiné la 
» chose , de tels hommes déclarent l'hon- 
» neur de l'offensé sain et sauf, et son 
» caractère à l'abri de tout blâme; lors 
» qu'ils impriment à cette déclaration le 
» sceau de leur pleine approbation inté- 
» rieure par des formalités convenables, 
» on peut espérer avec raison que les 
» autres membres du même état ne fe- 
n ront pcis de difficulté de reconnoître 
» leur jugement comme étant celui de 
» juges compétens , et que l'impressioti 
» fâcheuse qu'avoit donnée l'injure contre 
» l'offensé , en sera détruite. 

» £n donnant enfin à ce tribunal Je 
» droit , dans des cas extraordinaires ( et 
» c'est à l'instruction qu'il faudra faire 
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» pour ces tribunaux. à .déterminer .ces 
» cas ) , de porter la chose devant le sou- . 
» verain, comme pouvant seul dispenser 
» des lois, et remettre, dans certaines 
» circonptance& particulières , à d'autres 
» son droit de vie et de mort ; en n'ôtant 
» pas en un mot la possibilité de pouvoir 
» se procurer à soi-même cette satisfac- 
» tien imaginaire , le préjugé n'a plus 
»> de remp^t pour soutenir leduel comme 
» le seul moyen de rétablir l'honneur 
» offensé. 

» Ce n'est qu'avec ces restrictions que 
» l'on peut porteret prononcer réellement 
» des peines sévères contre un duel par- 
» ticulier, entrepris malgré ces arrange- 
» mens. Elles révoltent le sentiment, de 
» l'humanité, tant qu'un homme de con- 
» dition n'a que la triste alternative de 
» s'exposer, ou aux peines des lois, ou au 
» mépris de ses égaux , et souvent , en 
» outre , à la perte de sa charge. 

» Quant à la formation de ce tribunal 
>> d'honneur,, à la compétence de la di- 
»». rection , aux qualifications des juges , 
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» etc. il faudra, sans doute, déterminer 
» encore mieux toutes ces choses. Mais 
» c'est une partie de l'instruction des 
» liibuÉiaux , elle doit leur être réservée, 
» parce que ces deuils détonrncroient et 
» fatigueroient ici J'alteiuron. « 

Il y anroil bîeii des observations à 
faire sur ce /ra^meiit. Les grands abus des 
dueis sont passés , les lumières du siècle 
et de la saine raison y ont bdlucoup plus 
contribué que les législations. Il est im- 
possible d'abolir entièrement les duels 
dans l'état militaire, et peut-être ne seroit- 
il pas sage de le vouloir. Il faut y punir, 
chasser , casser ignoannieusement les 
querelleurs et les spadassins ; favoriser le 
du«l au pistolet , où la bravoure seule 
peut se montrer ; abolir celui de l'épée, 
oïl ta supériorité de la force et de l'a- 
dresse assure presque toujours la victoire. 
Mais toutes ces choses appartiennent 
beaucoup plus à la police des corps qu'à 
la législation. Hors de là , nous croyons 
le moyen imaginé ici nn des melleurs , 
sur-tout si les détails ultérieurs sont 
déterminés 
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lîéterniiin^ avec Ja même prudence* L'idée 
^e faire prononqer gur les affaires d'hon- 
peur par les pairs de l'offensé est heu+ 
t%use. te tribunal d'honneur en France» 
composé de^ personues les plus éminen-r 
^ en dignité) manque précisément de 
la principale qualité exigée ici dans cetts 
sorte dQJUSS??*^ C« ne sont pas les lumières, 
tes çpnqp^ssaficss , mais le sentiment 
pf(?pre qw'ii êittt pour une affiiire d'bon* 
iieun Un maréchal de France doit ma| 
apprécier le^ relations d'un subalterne : il 
^ttiY^p ïî^detBUade li^i pour se faire une 
i^ nette de ce que cet officier sent en 
Pf^eille occasion* Mais si des subalterneï; 
le jugent « 1^ sentidaent propre les guidera». 
Tel$«gntie0 pi^incipauxtraitsquijdans 
le projet du code poiir la monarchie 
ppissienne, nous Ont le phis frappé. En* 
çpre une fois « notis n'avons pas dû en 
donner un extrait plus étendu t puisqu'il 
i)*est qu'un projet; mais aussitôt qu'il 
sera achevé^ nous nous proposons d'en 
donner une ^c^ljse r^isonnée. Jusque-là » ■ 
^ous ne pouvons qu'affîrmerque ce reeueti' 
Tome K " V 
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de propositions de lois est à-Ia-fbis un de 
plus beaux ouvrages et un des plus gnmds < 
exemples que ce siècle ait produits, li j 
donne au roi qui en a conçu Tidée , aux j 
hommes qui l'ont exécuté , les plus justes 
droits à la reconnoissance de l'Europe et 
des siècles. 
1. Il nous reste à esquisser la méthode sui- 
" vant laquelle s'administrent les affaires 
îur.***dê'u ^u royaume, et quel ordre Frédéric et ses 
'mMiwiM prédécesseurs ont établi à cet égard f i). 
Ceux qui connoissent les affaires de ce 
nionde, savent que communément un 
roi n'est qu'une idole, un homme posé là, 
pour arrêter l'ambition de ceux que leur 
rang, leurs richesses , leur crédit ou leur 
force d'esprit ,mettroient en état de pré- 
tendre à commander tous Its autres , et 
prévenir ainsi les maux que cette ambi- 
tion pourroit feire. Cet homme d'aWeurs , 

(i) y oyez NicoUîBésekrti^Ung von Berlin undPotsiAm, 
p. 378 et suiv. La plupart des notices à ce sujet 
sont tirées de là ; noua y avons joint quelque* 
éelairclssemeni , puiié; dwis des mémoires parti- 
«uliers. . 
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iaftiii que les courtisans ont su , par l'irrferstible 
spluîE vertu de i'^liquettè -, hébêter et tenir dan» 
prodiit la plus-prcrfbnde ignorance des rapports 
té. qui lient les autres hommes, ne gouverne 
;pkf point; il fait seulement ce' que lut indi- 
ÏEwf quent ceux qui ont su se procurer la dé- 

l%alion de son pouvoir. , 
éite Certes, il n'en étoit pas. ainsi sous 
■s à Frédéric : mais «ifin toute râctivité d'un 
'tàa souverain ne le rend pas capable de gérer 
^ les affaires d'un royaume (i) , quand 
rcsi ' ^— — ■ .-.^_ ^ — ■ . . .. 

Ud '' ( i) Au milieu d'une fgule de portraits , d'hittcirw 
et de recueils d'anecdotes de Frédéric, M. Btitcbing 
' vient de pi^blier un Tol.uoie tres-curieuz ; c'est un 
'■f' portrait fait par ua peintre du dernier tîtng , maia 
ff,: i]ui a saisi Uressemblanceauluprém^ degré. Tous !«■ 
ordres, résoliftions , aposiiUes, lettres) etc., etc. » 
■ 7 sont imprimés avec une eiactiiude VraiilieDt di- 
■' plomatique, arec toutes les fautes d'ortbo^apbe, 
t etc. etci Ceux qui savent. Ce que c'est <]u'ua 
, houjine , et ce que c'est qu'uo roi , oe dimioueroivt 
rien de leur vénération pour Frédéric. Mais ce livre 
n'en est pas moins très - propre à' en^eïgtier aux 
hommes ce que c'est d'être goitvemé par un roi , 
puisque le plus parfait n'a été que cela. On doit 
vraiment de la reconnoissance k M. Eu ahing , pour 
avoir publié un rfcueil t)ui dévoile ai bien le charla- 
tanisme des gouv ememeair 

Vij 
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même pn \q9 ^implifieroit ^^U^t qu'il 

«erait possible) gt négess^iyp ; c^r qn prov- 
veroit aiaéqQent qm^ dans^B© «(iminisr 
trôïîon vraiment r?lspiiïwb|p,t le nGHnJ)« 
des aflàire*;,. et cfilyi 4p§ pr^s^s pq^rr 
roieae w:jéd«^e 3u q«9i1- I| y a s^fi; 
doute bien long.-tien?p$ q^e nqs gpiîver- 
nemerïs ée «ot^t ^loigqçs d'une 91 sage 
écQïicMbie.et d'argent et d'hojflines. ^s?u- 
rément.eUe'.étoit aus^. p^ pbiserv# ^J 
l'admin^E^tiot} d? la mqparchte prpsr 
tienne que dans aucune autre i et mêmf 
à certaine égards encpre Qiojn^ quç ^s 
quelques pays: 

^^eg affaires de cette monarçîiie sont 
dono divisées , comme par-tpiit > enfi^ 
divers départemens que Von nomme coi- 

A laiêtede tous «at le cabinet ; ç'e^t» 
ou dû n^oins c'étoit sous Frédéric, la 
jperspntiç iqêroç 4^ ^^h ^Çe monarqye 
s'étoit réservé *^t il extscçoit xè;ç^ççi^ 
la surintendance générale de tous ses di- 
partpmpns. ^1 étoit dqqç permis à tous ses 
sujets, dès qu'ils m cttxyo^^ ]isi^ &f 
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quelque cctUégëj de s'àdrtssër dl^ctertlent 
à lui. Sefe secrétaire^ pàrticiillél^ lUi hiet- 
torérit les requêtes sbiis lès, yeux * et il 
dîbtoil là réjjbtiSe , qii'il signDit ensuite 
dé sa mairl phjpre. Nbus àvDtts détaillé 
dans Ife livi-é pt^tniCr Tordre qil*il Dbservoit 
, à cbt égaH , et itibHtré qu'il èxërçbit une 
l'érilable sUriritèndàticè dé toutes lei 
affaires du t-oyaiimê.' 

Vient ëhsuitfc le conseil prive d'étdt, 
fende pat Joachim-Frédéric eri iiiil six 
cent quatre: I! èèt composé dé toUs Ie& 
ministres d'état effectifs , et ceux mêlues 
qui i^sideht lioH de Berlin , dU morilënt 
où ils otit prêté SêrttiëHï , 'y ont Voix et 
séance; Ce côUégè s'àésémblé tous lès 
liiridis ;' chaque ihinistre y rapporte Ifefe 
affaires de soU dépâi-lenièttt : le premier 
lUhdi de ctiaiïUé mois èSt suMotlt destiné 
aux affairés où pliisieurs dépai-témens 
doivent cOncduHr. Quahd oiï demande 
Quelque chose à ce collège ^ ou que d'au- 
ti-es lui Tont quelque rapport -, an dit qu'on 
à demandé en coUi- , ou Tait t-apport à la 
cour. 

Vii; 
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Le département des affaires élrangère-, 
ou le ministère du cabinet, administre 
toutes les affaires étrangères^ il donne lea 
instructions à tous les ministres du roi 
chez l'éi ranger , à la diète de: l'empire , 
aux diètes des cercles; il reçoit leurs rap- 
ports, et traite les affaires avec les minis-. 
très étrangers qui ae trouvent à Berlin ; 
il conduit la Correspondance avec les 
cours , soit au dedans de l'empire d'Alle- 
magne , soit au dehors, tant celle qui a 
rapport aux affaires de l'étal, qu'aux in- 
térêts de ceux de ses membres qui se 
trouvent hors dy royaume. Il est en outre 
chargé de la correspondance etdes affaires 
de famille de la maison royale; il veille 
^ux formulaires , aux cérémonies et autres 
objets semblables ; c'est de lui que ressor- 
tissent encore les concessions de titres de 
noblesse quelconque ; de plus, il gère, 
conjointement avec le directoire général 
et le département de justice , les affaires 
de souveraineté relatives aux pays étran-. 
géra, comme discussions dc limites, de 
droit d'aubaine , etc. etc. 
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Le département des finances , ou le di- 
rectoire général et suprême des finances 
de la guerre et des domaines , est extrê- 
mement vaste. Il a été institué en mil 
sept cent vingt - trois , par Frédéric- 
Guillaume, qui abolit le commissariat 
général des guerres et le directoire général 
des finances. II forme cette partie de l'ad- 
ministration qui dirige généralement toute 
l'économie intérieure de l'état , et qui con- 
noît en dernier ressortde toutes les affaires • 
de finances, domaines, contributions et 
police , qui y ont rapport. L'autorité de ce 
grand collège s'étend sur toutes les pro- 
vinces de la monarchie prussienne, la 
seule Silésie exceptée ; toutes les chambres 
de guerres et domaines , tous les collèges 
des mines, eaux et forêts , et tous les 
stipendiés quelconques dans ces difFé^ 
rentes parties , en fait de revenus et de 
police , sont à ses ordres. 

Dès son établissement , le directoire 
général fut divisé en six départemens, 
dont chacun a un ministre 4'état pour 
V iv 
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chef et TÎce- président , le roi étant le 

brésident de tout le collège. 

Le premier départernent a Sous sa di- 
rection les deux prusses et la Lîthuâitie , 
et toutes les caisses de l'ëtat. Les provinces 
de poméranie et de la Marche forméfit 
llnesoudivisiori de ce même dépatteineht 

ï^s pïovitices de la Marche électorale, 
^t tout ce qui concerne la régale du Sel 
dans toutes les provinces delamonarthié, 
et même dans la Siléslç , pont l'objet du 
second département. 

Lé troisième gouverne lés autres prcK 
vîntes , et les affaires de la chambre du 
timbre et dés cartes dans toute la monar^ 
chie. Le chef actuel de ce département 
dirige aussi la branche des eaux et forêt< 
dans toutes les provinces , la banque 
royale, la société maritime, l'administra-^ 
lion générale dés bois , Soit dé cOnstrUC^ 
tien , soit à brûler. 

Le quatrième département gère toutes 
lès ciffairês qui ont liâisOri aVeé les accises 
et Ifs péages , depuis que le toi a formé , 



..gniacib, Google 



K È h t G.î b Ui etc. 3i3 
en lîiil sept céht Soixanle-$!x , une àdttiI-< 
nistration générale des accises et de* 
péages séparée; ef lé Vice ^président de 
et déjKirtement efet eH iilême temps chef 
de cette administration j^éHérâle. 

Les objets dli cihcjuièmè déparlëtnètiti 
Sont le cortiniferce , lès tnahufàctUrts *(: 
les fabriqués. 

Enfin le sixième dépâttenient est celui 
de la guerre. Il a soUs sa direction tout ce , 
qui est relâtiFà la iliâi-che et au Ic^meiife 
des troupes ; Ifeé magasins , lès foumittif fcs , 
lès invalidés, le salpêtre , la grande itiai-»- 
son dés orphelins de tdtzdam, et lés éta-* 
blissemérts (Jlii lui appartlénhêiih 

Outre tes sik dépàrtémens généraux , 
ekistans depuis la Création de tout lè col- 
lège > Frédéric a httàé eh mil sept cent 
sdixaHte-huit , le département particulier 
des mines ( il dirige tout ce qui est relatif 
aux productions dii règne minéral, îê sCÎ 
seul excepté ) ; et en ihil sept cent soixante- 
dix, le département particulier des forêts, 
auquel iï ^ dOHrié la surintendartcë dé tOUt 
çé qqi a rapport auJÈ foi-éts , chaéses. 
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fcngrais de porcs dans les forêts royales , 
et commerce général des bois. 

Chaque' province a sa chambre de 
guerre et de finance particulière ; et si 
elle est vaste , il y a encore des députa- 
tîons de cette chambre dans quelqu'une 
des principales villes. Les chambres des 
provinces sont modelées en petit sur le 
grand directoire général , et font leur rap- 
port soit à celui-ci , soit à chaque dépar- 
tement , suivant la nature de l'afFaire. 

Autrefois les chambres exerçoîent une 
jurisdiction fort étendue. Lors du premier 
changement fait à Tadministration de la 
justice , vers l'année mil sept cent qua- 
rante-huit, on leur en ôta une grande par- 
tie : cependant, il leur est resté encore 
une infinité de causes à juger. On peut 
en voir plus particulièrement la désigna- 
tion dans l'édit numéro soixante-six de 
l'année mil sept cent quarante-neuf. Mais 
en général , toutes les causes des particu- 
liers leur ont été ôtées , et ils n'ont gardé 
que celles qui concernent l'intérêt du sou- 
verain , comme ses revenus , ses domai- 
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nés , les péages , la marche , les loge- 
mens , les livraisons pour les troupes , les 
villes et leurs revenus ou biens , etc. Ils 
ont, comme on voit, une jurisdictîon 
fort vaste, et ils jugent souvent en pre- 
mière, quelquefois en seconde instance. 

Aussi a-t-on joint au directoire géné- 
ral un tribunal de justice , nommé le col- 
lège supérieur de révision , pour les cau- 
ses des finances et du commerce : plu- 
sieurs conseillers particuliers, plus juris- 
consultes encore que financiers , sont atta- 
chés à ce tribunal. 

Mais comme dans toutes les causes où 
les chambres des finances provinciales 
jugent en première instance , ce collège 
constitue la seconde , et qu'on en accorde 
trois dans les causes d'une certaine impor- 
tance, il se forme un troisième CQJIége 
d'une députation de deux personnes du 
directoire général , et de quatre membres 
du tribunal suprême de justice , nommé 
la députation suprême de révision pour 
les causes des finances et des domaines 
«n dernière in&tance t institué par décU- 
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. r&tioh ïtjyaie du dix août mil sept cent 

^iiàtrë-tihgt-tt-ôis; 

H y a eHctttfc quelques àulrefe brànêhei 
dti directoire généi*àl en sbUS-ordi-è. 
Telles sont : 

A. Là cointnissidti sbpèHèurë des exa- 
mens. Elle à été formée en taÛ sept cent 
sôixàHtë-sëlzè , et consiste éh quelques 
cdnseillers privés dès finànééS; Ils eità- 
mitlènt eh cbt^s lé^ ëatldidats qUÎ &6 
pt*bp6sÉlnf pour être fcôiisëillfefs dans les 
diverses chërtibt-es * soit ÊOriseîlIérs pro- 
vinciaux [landraethe')^ SôIt cbnséillers ad- 
rainistratèUi'S deS ibipôts directs [stèaer- 
taéthe ). lls leut dbtîHfent des témoignages 
de leut- càj)acité , et ils en fotit rapport. 
Ceiik que l'bh destiné à êtrfe cobseillérs 
de justice dans lès chattibrés de finaiice , 
sont èxatniriés par le cbltégé supérieur 
de réVifeioli i comme étant lui-mêtne un 
tribunal de jtidicatuté. 

B. Le département supérieur dès bâtî- 
menfe, dèstifiê à tevoir tous les devis , et 
à faire des rapports sur tout ce qui con- 
cerne cette partie. Detix Conseillers privés 
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des finançeEi, pr(nçipalemp(it v*rM^ d^B* 
ces matières , en qnt la direptifli^ : les autres 
piembre^ portent le t|t*"e de coriseillers 
^ppéfie^rs desbâtjfQens; ils spn^ ou doi- 
vent être composé^ d'architectes etdege^is 
de lettres d'upç capacité recopnùe, 

C. La chambre supérieure des comptas , 
des guerres et des domaines. Elle revoit 
tous les comptes des revenus royaux , d« 
ceux des viflés , et des autres instituts 
publics, et fait ses observations. En mfl 
sept cent soixante-dix , cie collège a été 
mis sur un meiîleur pied ; on lui a donné 
une instruction plus déterminée , et le 
rang sur toutes les chan|bres des guerres 
et des doiqaines. 

£}. Le dépàrtepient généial des munir 
tions de bouche pour l'armée^ 

Lç$ Çflî^ççs 'dép^iji^nte^ ^]i ^i^rec^çire 
gçné.r^ Témii, spn^ : 

1^. I4 GaJMie générale des guprçes ; 
. ^?. L^ ça\s^ générale des doRi^ines. ■ 

Dftns I^ prçjnjière se versent tous les 
produits des içipôts directs et ^es accises; 
dans lautre , tous ceux des dç^ui^înes,, de^ 
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«aux et forêts, des sels, des mines, etc. de 

toutes les provinces de la monarchie. 

3**. La caisse des charges. Ses revenus 
proviennent de ce ^ qu'on paie pour les 
charges, dignités et titres, et du premier 
quartier de leurs appointemens que l'oû 
retranche à tous les officiers civils. 

4*. La caisse des extraordinaires. Elle 
est destinée à porter les déchets et les 
remises dans les revenus des' domaines. 
Elle est divisée suivant les dSparteœens 
du directoire général , et chaque chef 
dispose de sa part, sans la concurrence 
des autres. 

5*. La caisse de la cour, qui reçoit et 
paie les deniers des appointemens pour 
les personnes attachées à la cour. 

6". La caisse générale des amendes. 
Cest là que coule le surplus de toutes les 
peines pécuniaires que prononcent les 
tribunaux supérieurs , en affaires tant ci- 
viles que criminelles, excepté dans ce 
qui regarde celles d'accises , de péages 
et de police. 
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Vi^inentensuite les caisses particulières 
des départemens^, dont voici le détail. 

1°. Caisse générale du sel, qui appar- 
tient au second département. 

2". Caisse de la succession d'Orange , 
où découlent les revenus des provinces 
que la maison de Brandebourg a reçus par 
succession de la maison d'Orange ; savoir, 
Gueidres et Neufchâtel , sans doute parce 
que leur administration ne ressemble en 
rien à celle des autres provinces. 

3*. Principale caisse du timbre et des 
cartes. Ces deux caisses sont du ressort 
du troisième département 

Le cinquième département a sous lui : 

4°. La grande caisse des manufactures , 
qui paie les sommes destinées au bien des 
fabriques et des manufactures. Cet objet 
est assez important pour qu'on lui ait 
destini^ une caisse particulière.. 

5".. La caisse du magasin à soie (x). , 

Du sixième département ressortissant : 

(i) Voyez Livre Jes manitfàttura , article toitrUt, 
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. 6'?. La gr%ade oaiese des magasine et 
des. IburrageSi 

7°. I^ paisse (Je$ invalides , qui per^ 
çoit, outre qi)elqi)es autres revenus mciini 
cgnsidérctbles , le? cpnf}^c«t(JQn9 des biens 
, de tPUS les déserteurs , doftt le pris; est 
yqvé à l'entretien des invalides. 

Ç", La çg^isse générée dçq qiines dépet)d 
f}u dppartppienl; dp çanoni- 
. 9°. La caisse. gé(i<;r^le ()^ forets» ^^ 
celui des forêts. . ,: 

. Vpil^ ce qvi cppcerueJ'admÎHii^ratiort 
générale, de? ^revenus et dea 'dépenses d^ 
fétat. Nous 1 avojis dit , la cqaip.tabilit^ 
est sur un pied admirable dans toute la tço- 
narchie prussienije. Frédéfic-Guillçtiiniej 
Calculateur exact et attentif de ces reve- 
nus , ingénieux sur cet objet de sa passion, 
lui a , ^onqé ces formes , avec lesquelles 
Fétat est à Vs^hfi de toute prévarjeatiog 
notable en ce genre , et qui le mettent en , 
état de tirer le plus grand pafti de ses 
revenus. Aussitôt perçus dans 'les pro- 
vinces , on en paie d'abord toutes les 
dépçjiçç? ^ Iç$ lieu$ ; l^ r^sj^u entre 
ensuite 
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. ppsuite .dftns, le^ grandes caisses générales 

,,der^tat|,(^ue, nous venons de nommer. 

, "Toutes les années, les comptes sont ren- 

.dus,et f^rofiég, , de sorte qu'à chacune de 

ces courtes époques, l'état n'est plus çîé- 

biteu^^^ni. créancier de la, somme la plus 

lég^re^,jFii:édéric,,.non moins attentifà ses 

.reyent^, a[perfectionnéà plusieurs égards 

. cette comptabilité , e^ mis un frein encore 

. .plus jiiiffi(j|le ^â, rompre aux Iraudes'des 

^ jsiil^ori^9npës. CependanJ: il a été trompé 

..queiquçfojs ^^jtju^rg.M. ide Ooerne, dooit 

. jDous ;a;¥9n^;parlé , qui lui vola des mil- 

. UpnSjij i^û^ieur^j(§ubalternes ont souvent 

..détourné des^reyeiius , de; l'état à leur 

propre usage. Eh bien ! ce même Frédéric 

' qui pa^sfiit pour dur et .^vare , n'a jamais 

çppcUtnïné çesgens à tirer les vaisseaux, 

oîi à d'3f^ti;es i punitions . absolument dis- 

, proportiponées à leur ancien état. Ils ont 

, été m,)s„pour un temps , ou lorsque la 

. préyarica^on étoit infiniment grave, pour 

,,,J^ yie, dans ^des maisons de correction» 

. . et le pjus souvent on s'est contenté de 

les chass^. , 

tome K X 
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L*adtninistratioti de la justice est sou- 

' mise en dernier ressort à ce qti*on nomme 

le département ou le ministère de justice : 

il est composé de quatre ministres d'état 

et de justice. i 

De ce collège suprême dépendent la 
' commission des lôis,Ie tribunal suprême, 
le tribunal de la chambré, 'les régences 
ou tribunaux dé la cour, tribunaux supé- 
rieurs et autres collèges de justice civile 
et criminelle , et de tutelle , dans toutes 
les provinces de la monarchie;' Ajoutez ce 
qui concerne l'examen , la rëcéptîon , l'ins- 
tallation , et les appoinlemené des per- . 
' sonnes employées dans'ces divers tribu- 
naux. 1 ■ 

A ce même collège sont réunis encore, 
1*. ledépartçment de la religion; 2". celui 
de la féodalité; S".' celui des colonies fran- 
çoises; 4". celui des universités; 5". celui 
des colonies palatines ou des memnonites. 

Ce même conseil ordonne les visites 
de tous ces tribunaux. Cest à lui que 
ceux-ci doivent envoyer les listes et ta- 
bleaux, soit annuels, soit;,A]e quartier, 
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pour prouver qu'ils ont suivi les ordon- 
nances. Les plaintes que les parties ont 
à porter contre chacun de ces tribunaux, 
soit au cabinet, soit en cour, sont re- 
mises à son examen. 

Le grand chancelier en est le prési- 
dent, ainsi que de tous les tribunaux 
sans exception : il exerce à cet égard une 
surintendance, générale. 11 préside à la 
commission l^islative , à l'administration 
de la justice , à l'examen , à l'installation 
des ju^es ; les appointemens de tous les 
oflBciers de justice , avec tout ce qui est 
relatif à l'observation et à la correction des 
arrangemens de ce genre en général , sont 
uniquement de son ressort. 

Quant au^ tribunaux supérieurs parti- 
culiers , dépendant de ce conseil suprême, 
ce sont , 

f x". La commission législative instituée 
par lettres -patentes du vingt -neuf mai 
mil sept cent quatre-ving^uri. Les objets 
qui lui sont soumis , sont : 

A.' L'examen et la décision des points 
de droit douteux , dont les autres tribunaux 
. Xij ■ 
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. lui font le rapport , sans nommer W 
parties. 

3* La visite de tous ces tribunaux , et 
]a proposition des résultats à décerner 
diaprés ces visites.; 

. .C..La proposition de nouvelles lois , 
ou l'avis touchant celles qui pourroiect 
être proposées d'ailleurs ,: de même que 
les corrections et les chaïigemens à Ëùre 
aux anciennes. 

2^ Le tribunal suprême ou des appels. 
Il fut institué en mil sept cent trois, lors- 
que l'empereur Léopold eut étendu le pri- 
vilège de non appeliamio [iyi <\u"a.yoiiil^i 
la Marche électorale , à toutes les autres 
provinces , jusqu'à la concurrencé des 
sommes de vingt-cinq mlUèflôririsa'or et 
au-dessous. Mais quand en mirsept cent 
quarante-six et enxniïseptceht clnqiiante, 
Frédéric eut obtenu ce priviTégè illimité 



(i) Cfest U juiTÎlège, de ne jxjuvoir éïoqu« 
aucune cause aux deux grands tribunaui de !«■' 
pire ; saroir , I»- chambre impériale àWetïlir , « » 
«ottteil «uliquc i SicBoe. 
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non - seulement pour J'Ostftièse , mais 
aussi pour toutes ses autres provinces 
sans exceptîôri , son ressdrt devint beiâu- ' 
coup piiis/ëtéridu. te tribunal décide en 
troisième et dernière instance' toutes les' 
causes qualifiées pour cèla,c*est-a-dîté,' 
qui montent 'à utie certaine somme i 
différente suivant tes provinces , et il'iès' 
décide non appellatîvement, mais réviàot-"* 
remçnt. ' ' ' >' ■ • - 

3**. Le tribunal de la chambre. Ce tri- 
bunal , dont là dénomiriStiôh ëét ancieiine , 
a été fbrnié peu après Fiîistitutiori de là 
chambre impériale' établie d'àbordà Spire. 
Joacfîim' institua ce tribunal ^u comtAfen- 
cement du seizième siècle. Ses sucbes-' 
seurs "y ont êit plusieurs changemehs 
utiles, il en a sur-tou't éprouvé aux deux 
grandes réformes dé la justice , en mil 
sept cent, quarante-six , par le grand chafl- 
celier de Çocceji , et fen' mil sept cent 
soixante-deux par M. de Carmer , grand 
chancelier actuel. 

Il fbriïie le grand tribunal supérieui- 
des l^àrcKes', et réunit' cii soi le'tfibunal 

"■" ■■ ■'■ . ' ■■■ ■ X^ ■ 
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des appels de toutes les Marches, celui de 
la cour , l'ancien conseil privé de justice, 
la commission des Juifs et fe tribunal 
supérieur criminel. Une députation de ce 
tribunal forme oelui de la prévôté de 
l'hôtel , qiû juge séparément certaines 
petites causes civiles et plusieurs causes 
criminelles. 

4". Le grand tribunal François. Suivant 
les privilèges accordés par Télecteur Fré- 
déric-Guillaume aux colonies françoises 
en mil six cent vingt -cinq, elles sont 
exemptes de la jurisdiction des tribunaux 
allemands, et ressortissent de leurs tribu- 
naux particuliers. Cette cour juge en se- 
conde instance les causes des colonies 
dn royaume; et quand on veut en évo- 
quer en troisième instance au tribunal 
suprême , cetui-ci admet deux conseillers 
de révision du tribunal françois, pour 
donner leur voix et leur opinion. 

Un des premiers soins de ce collège 
fut de faire un règlement sur l'ordre de la 
procédure, formé par les meilleurs ju- 
risconsultes françois, sur le modèle du 
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code Louis , et qu'on nomma l'ordon- 
nance françoise. L'électeur Frédéric III , 
ensuite premier roi de Prusse, la confirma 
en mil six cent quatre- vingt-dix-neufi 

5°. Le tribunal des tutelles de la Mar- 
che. Il a la surintendance générale sur 
toutes les affaires de tutelle de ceux qui , 
en première instance , ressOrtissent du 
tribunal de la chambre. 

6". La commission immédiate des exa- 
mens , à laquelle sont soumis les candi- 
dats pour leur entrée dans les charges de ■ 
judicature. C'est sur le témoignage de 
cette commission que M. de Carmer 
décide si et comment on les emploiera 
dans les tribunaux. 

Sous le conseil suprême de justice, il 
se trouve encore , comme nous l'avons 
dit, quelques départemens généraux sub- 
divisés en d'autres particuliers. Tels sont , 

A. Le département de lareligion. Outre 
les affaires de la religion proprement 
dites, tous les instituts d'instruction quel- 
conques, universités , collèges , écoles, 
Xiv 
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niêmela bibliothëquè'etle cabinet d'anli- 
qiiités en dépendent , ainsi que' tous lés 
instituts die charité ; il est soudïvisé eti : 

a; Le dépârteffléiît' réiinî" des' affairés 
ecci^siastiqùes lutiïériehnes et Ctithbli- 
ques. ■ 

R. ï:e département de la fëbdalité , qui 
gère tout ce qui -reste dans tés contri- 
butions allemandes de l'anéicn' système 
féodal. , 

c. Le département des colonies fran- 
çoises. Il dirige les intérêts, séparés de 
ces colonies répandues dans toute la mo- 
narchie. Il a sous lui ; 

J. Le conseil fra^çois. 

s, La caisse de l'état civil François. Elle 
provient du fonds formé pour la fondation 
et l'entretien dés colonies. H a été élevé 
successivement à quarante-cinq mille écus 
et au-delà. On en paie les appointéméns 
des prédicateurs et d^es maîtres (Tecolè , 
ainsi que ceux des officiers de justice de 
ces colonies, et Ion y assigné même des 
pensions à des personnes distinguées, qui 
n'ont d'autre moyen pour vivre que cèlùi-Ià. 
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c. Legt'âtit!' consistoire français, 
: D. La curâtelje de» X]ni^^e^sité8. Li 
sûrfntiendaiice dei grands collèges d'ins^ 
trûction y"e$ti jointe. Le ministt^e à qui 
cfe'départehïehtefitcohfié ; veîHe'auïf fonds 
de ces corpsi et- à leOr' emploi , et snr- 
tout îl -propose au rûi lés 'sujets auxquels- 
ri conviftit de doïiner' les - chaires ^ et Iç8i 
places vacantes derégén1(ï)&sous^'égens; 

E. LedéparferaeiTt'des'colowîeB'pafetii' 
nés. Ce sont des colonies de nKifinoniteé 
ou anabapitistês, établies priftcipalement 
à MagdelJOUt^ , HMIe', Kalbe-^, Burget 
Steridal! 

Les autres collégêsf^^ principaux pour 
radmiiiistratiort' dès aflFaires, soit péou-^ 
niairés du autres* du royautne^ sont : ' 

j^. Le directoire général -des postes, 
dont dépend la caisse générïJe despostesi 

2°. L'admini^tratiôiv générale, des acci- 
sés et des péag^es, on- la i^gie. Elle est 
soudîvisée eé' oh2ïé boi^êanx généraux , 
sans compter ceux des provinces, dont 
cinq sont , po^r la Mï^che électorafe 
seule ( établis à Berlin. 
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3". Le collège supérieur de médecine , 
établi en mil six cent quatre-vingt-cinq 
par le grand électeur. Il dirige ceux qui 
sont établis dans les provinces , et les 
surveille. Un ministre en est chef, et le 
premier médecin du roi , directeur. Le 
soin de tous est d'examiner les médecins , 
les chirurgiens^ tes sages-femmes, et 
de leur donner'* dfc conséquence des per- 
missions de pratiquer , de visiter les apo- 
thicaireries , de feire .des rapports dans 
les cas douteux d'affaires criminelles. 

, 4". Le collège de santé , qui veille à 
tout ce qui peut avoir rapport à la santé 
des hommes et des bestiaux en général , 
dans les états du roi , non-seulement par 
rapport aux épidémies r mais aussi aux 
falsifications de vins, de bières , de vinai- 
gres , de pain , etc. à l'enterrement des 
morts dans les villes , au déchargement 
des égoûts dans les rivières , etc. etc. Il a 
été institué en mil sept cent dix-neuf! Ce 
collège, quoique de la première utilité, 
n'a presque aucuns fonds. Les conseillers 
n'en reçoivent pas d'appointemens. 
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5**. La commission de jurisdictîon , 

érigée en mil sept cent cinquante-six. Elle 

décide des conflits de jurisdiction entre 

les divers tribunaux et collèges. 

6°. Le tribunal suprême de la régie, 
formé en mil sept cent soixante-trois , de 
la réunion de plusieurs tribunaux parti- 
culiers à cet objet. Toutes les causes rela- 
tives aux affaires de la régie sont soumises 
à sa décision, qui est sans appel pour 
tout ce qui est au-dessous de dix écus ; 
sujette à l'appel en seconde instance , 
quand la somme va jusqu'à deux cents 
écus ; et en. troisième instance , quand 
elle s'élève au-delà. • 

7°. L'office du fisc ;. mais par ce mot 
il ne faut pas entendre ce qu^on nomme 
fisc en François. Le fiscal général en Aile- 
magne , est à-peu-près ce que nous appe- 
Jons.procureur-général du roi. Il veille au 
maintien de Tautorîté , des droits r^a- 
liens ou autres du souverain , et à ce que 
les lois, constitutions, règlemens, édits, 
lettres-patentes , etc. émanés de la puis- 
sance, ne soient pas violées. Dès qu'une 
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tejle infraçtipiî apijivejl doit d'çffîcç por- 
ter plainte. •To^^leç fiscaux des prov^i^çes 
re6sortisgçnt,,du fiscal, général., et de cet 
office du fisc , 

, 8". Le ■ d^ï^rtefl)ent des ; monnoies , 
divisé en difiectoire générai fief n^onnpi^s, 
et ;tribun^j)ijÇp iii^pnnoi^s , dugu^^ -ressorT 
tissent tout-es.^I^s affaires de,cp,^enrçr 

L'état ivJiilÂtaire a, son , ai^lipiiijListraUon 
absoluipen*; séparée- d? tous les autrp 
corps de l'état. Il, forme., ou di^ nioji^s 
il fornaoit- SQU8 Frédéric, un, état dans 
l'état, émanant. d(rectei:pept,^t uniquç- 
mentdu roi. 

Les divers collèges ^t^liapi^ur gérer 
ses acoessQircs, sont;:, 

i**. Le tribunal général de, JHStice. mili- 
taire, que l'cJn noipnie en alleii^and, Vaa- 
ditariaL général yparce qu'<?n nomipe audi- 
teurs les légistes, attachés apjf r^gifpens, 
pour disposer suiyaijt les lois , les affaires , 
tant civijies que criminelles des personnes 
qui constituent le régiment. Cçt audito; 
riat généçaj est le tribjjnal suprême dç 
tojnte Tarmée , pour la justice tant civile 
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que criminelle. En cas d'appel ou de ré- 
vision, on envoie les actes du, procès aux 
facultés en droit des universités. 

2**. Le consistoire militaire. Il règle 
toutes les affaires ecclésiastiques de lar- 
mée en defnier ressort. • 

3". La chancellerie ou le bureau de la 
guerre. 

' 4**. t/întendance g^tiérale' d.é Fàrmée , 
«^ui a sous^à ^rectrori lè (îèpfeti'ièttènt du 
transport des' feubsi^tàucés et de quelques 
autres 'mefiu^- 'objets rêhtifi- au^' bêscwns 
"des tr(i\ipés. 

' "Tel est lé foyer gënéraî d^ctivité ; du 

"eôùvei'némferit'prussien dariè ses prittci- 

' pales 'jp'afti^s. Lésr résultats- péâpèctife des 

travaux' dû mênié genre dans lèsprovin- 

ces , ou ce qui'j'r^Iafiveiïiént àxes'objets, 

' ne ^ut f)às' s'y terminer,^ sbrit-portëfefeux 

' cblléges et tribûnaux'dbrit W6uS-yettons 

dé'cfayônner les prïtidîpaife traits. 
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RÉSUMÉ GÉNÉRAL 

, ' ET 

CO N GLU S ION. 

JNoTJs .n*avons point entrepris un si 
vaste ouvrage par ce vain amour de célé- 
brité qui fait désirer de s'associer en quel- 
que sorte à tout grand nom, à tout grand 
événement. Notre dessein principal n*a 
;pas même été de satisfaire ude curiosité 
naturelle et juste sur l'homme extraordi- 
naire qui a rempli le monde de sa renom- 
mée, et sur les états que son sceptre a 
■ régis. Qu'il nous soit, permis de le dire , 
nous avons eu un but plus élevé ; nous 
:, ayons voulu Remontrer p^r les faits, des 
vérités de première importance , et ce- 
pendant encore disputées, 

Le système physiocratique, ce système 
si simple , qui place dans la liberté de^ 
hommes et des choses tout Tart delesgou- 
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verner, a compté jusqu'ici un assez petit 
nombre de partisans. Les bons esprits le 
voyant si opposé à tout ce qui s'est 
pratiqué , forcés de convenir cependant 
que si le monde pouvoit être liiieUx, îl 
avoit été plus mal , et même que quel- 
ques pays se trou voient, dans un état de 
prospérité très - réelle ; les bons esprits , 
disons-nous, ont été arrêtés par les cla- 
meurs ; soit des hommes qui. ont leur 
intérêt au mal , soit de ceux qui seroient 
humiliés d'être, forcés , dis renoncer à leurs 
préjugés , soit enfio Je; cette fouled 'indi- 
vidus qu'un esprit routinî^ .enchaîne à 
ce qui se "ptatique joumellement. On a 
dOticTépondupresqueuniversellementaux 
sages qui ont découvert les premiers, ces 
nobles vérités', ou aux disciples qui ont 
eu l'esprit- assez juste etass^z hardi pour 
les concevoir et les avouer : » Ce que vous 
» dites parOît très-consoquent; c'est uee 
» belle spéculation que votre théorie; ce- 
» pendant les faits sont Je grand critérium 
» en économie -politique. :Un philosophe 
» qui ne voit qu'a ses méditations , rai- 
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j». sonne, fort à aou aise dans «on çabmet; 

; M mais sans, la^ pratique, les, .plus beaux 

. »>irai3pnBemens ne seryeait à; rien » et 
i » prouvent ^ peu.' lOtt neigouyècne. point 
i- ït'les.ibomnieslaTec des S3?6têii(es ; .or.la 

■ » ipralique décide^ cûajplèlieinen.t iconire 
-'»;vous. -Voyez ce roi t^uiigQuvçnie depuis 
t » ^uaraiit^siX' 3ii«'«on-co)raiïm&isuivant 
- >^de8 pHncipea-diasnétralpmenttiS^ppés 
"■'•'^ aux- vàt|!%»^>ebitâej'i r-avésEiUO;.ç|!at .du 
^!i»>troisliyn«'' ordre , il a.^déuQlo^>é;.ijne 
< » puissance -quiùFii' rent^ tèdovA^'^, .4ux 
-' »>' rbyàumeâ^du) premier-) rang., U aiQQQuîs 
'■■■ ^'uii''grand'>tr^6or;i.s^ proujpç?^ , ^nt 
-f^ W^icke^^' peupléeis j heùre^ses^ I$^|p(^u- 
'■>f^'fàGtt^efr^se'i90iitiqkvé^sibho^4v}.:^.ijae 
2-^^Àpiéflde)uP'iniraincevabl«(ioTj©M#>:Vos 3r- 
^''%JgtmieÀ^'êtvo^>caIeu]sJb:3rpQ4(a^iQQ^Qe 
■'i'#idëwulrônt.^>afe-de£.f9it8 ai.fïflp^O?. *< 
Ki'-^ .' C^fe -dî^oun vaguai ^9t]l)W4s^ji;n^me 
~^^xH^tttàyza^npBuc\ejyïùil^\ï%^, v^i craint 
-- lâ'-feUguè d<yipeopen^ipltis..peufei^ttie^que 
i\i toute autïi^ïfaïiigue', noitsaohliiËétiïM^endre 
?H(lâ;j^dI|ilioti.d^[biqeciJA»j|&it>,apêaies 

puisé 
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puisé ces €ùts dans les meilleures sources , 
et dans les ouvrages de ceux qui combat- 
tent nos principes ; nous les avons pris 
tels qu'on nous les a présentés , sans jeter 
aucun doute sur leur réalité. Si des con- 
tradictions multipliées nous ont forcé d'en 
indiquer quelques-unes, en résumant nos 
déductions, nous n'avons établi aucun de 
nos raisonnemens, aucune de nos preuve» 
sur les doutes que ces contradictions ont 
nécessités...... Eh bien ! voici les résul- 
tats qu'a constatés Texamen impartial des 
iàits rapportés sur la foi non contestée des 
auteurs les plus authentiques , les plus 
prévenus en faveur des opinions contraires 
aux nôtres, des auteurs que nous seuls 
aurions intérêt à récuser. 

Après avoir indiqué dans notre premier 
livre les événemens histOTiques où résident 
les causes ostensibles des accroisseqiens 
qu'a pris ta maison de Brandeboui^, et 
celles de la puissance que Frédéric a dé- 
ployée aux yeux de l'Europe étonnée, 
nous avoils fait voir dans le second livre , 
qui traite de la population de ses provinces: 
Tome K Y 
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Que les états de la monarchie pras- 
sîentie n'ont probablement que la très- 
feible population de cinq milfions et demi 
d'habitans tout au plus. 

Que les provinces les plus peuplées et 
les plus florissantes , telles que la princi- 
pauté de Halberstadt et les, états de 
Westphalie en général, sont précisément 
celles où Frédéric a versé le moins de 
dons 4 au bien-être desquelles il a apporté 
le moins de soiAs et de surveillance , où 
il a établi le iiioins de colonies et le moins 
de fabriques. 

Que l'affluence des capitaux vers les 
villes , labondance du numéraire , le 
grand luxe «i ccmsommations de tout 
genre, l'entassement des Tïiailufàclure's, 
ne font point fleurir une province , n'ang- 
meiitent point sa population ; que ïes 
grandes villes', regardées jusqu'ici comme 
tm moyen de féconder du moine les cam- 
pagnes environnantes , n'opèrent rien 
moins qu'un effet pareil ; que Ce sont des 
masses mortes. Depbis un siècle j on n'a 
rien négligé : pour, attirer à Berlin et à 
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Potedamilea riches oonsomnoateiirs de la 
monarchie. Qu'en «st-il arrivé? Le nombi!» 
des cultivateurs de ia Marche n'a pa« 
même augmenté dans une propwtion 
égaleà leur propre accroissement.... iit 
nombre des cultivateurs a diminué dans 
cette province en proportion des habitans 

desville« ! Quelle vérité? quelle preuve 

que ragricuiture n'a besoin que. d'une 
bonne liégialation pour fleurir, et que des 
lois sages en ce genre sont l'uniquemoyea 
de rendre les provinces riches , abon- 
dantes en hommes et en productions. 

On a prétendu enfin que c'étoit à ses 
soins continuels pour la colonisation et 
.pour: les febriqires, que Frédéric deyoit 
î^accroissement de la population de suhi 
. royaume. C'est encercla une erreur que 
nous avons démontrée. Non-seulement les 
provinces qui ont reçu le plus dé colonies 
et de fabriques royales sOnt les moins 
peuplées ; mais la monarchie prussienne 
auroit dû , pcU* raocroissement naturel de 
la population , parvenir, ,eh supposant 
même Ja plus. -grande .£omme posiiOblp 
Y ï 
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tfètres humains pour la consommation 
de la guerre , à un degré de population 
supérieur à celui auquel elle s'est élevée. 
' Du livre sur Tagritulture, il résulte que 
les pays les 'plus peuplés sont, ou ceux 
qui ont une bonne agriculture, c'est-à- 
dire à qui la nature la donne, car dans 
les états prussiens , la législation tend 
par-tout à l'écraser ; ou ceux qui cultivent 
le lin , cette ^woductîon de la terre à la- 
quelle est. attachée une intarissable source 
de bien-être pour Pespèce humaine. La 
Prusse orientale doit évidemment sa po- 
pulation au commerce des grains, qu'elle 
a la permission de faire, tandis que la 
Poméranie , par exen/ple , dont le sol 
est au ftioins aussi fertile, est peu peu- 
plée-, parce que le commerce des grains 
y est prohibé. 

■■Dans le livre des manufactures-, nous 
avons fait voir que la seule fabrique vrai- 
ment grande et florissante, est-celle dont 
le roi ne s'embarrasse pas, à laquelle il 
ne donne d'autre encopragflileht que la 
4iberté, savoir, celle de la toije en Silésîe 
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et en Westphalie. Lçs fabriques (Je laines 
sont considérables, parce qu'elles, lO^tJp^ 
débouché dHine grande armée » et, qu'il 
feut biend'ailleurs que les hommes spiânt 
vêtus dans un pays si froid.. Mais la parti» 
la plus importante 4e cette fabric^tiqn,, 
est celle des laineries grossières, qui exis- 
teroit toujours sans monopoles et sans 
faveurs , et qui s'éleveroit mêmepJus 
haut avec la pure liberté. ÇeWe des soies;,, 
à laquelle la nature réppgnç, languit ïHffl-, 
gré. l'immensité _des dons royaux* et le 
mpnopolejet l^i seule de cegenre.quîsoit 
remarquable, c*est_ celle de. Gréfeld, que 
Frédéric?, toujours traitée comme étran- 
gère..- ,..; _ : . -: . ,i_ . 

Npus avons vu ,dans le mêuîè iive , 
que les manu&çt\u'fa vraiment qttles et 
d'un vaste .rapport , ^spnt. les (àbçjques 
libresiet séparées, etupnJf s réunies. Nous 
y avons i vu qu'ayssrt.ôt qpe le gouverne- 
ment touche à upe f^tttique, elle tombe; 
témoin C;eUe du fer d'Qsen^und ^ans le 
comté de .la Marcfc, En un mot, les faits 
y déilioijt;;ent jusqu'à l'évidence , qu'un 

; ■ Y iij 
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gouvernement n'a pas cfautre mesure à 
prendre pour élever toutes tes manufac- 
tures que le pays comporté à la plus haute 
splendeur , que dé les ïaiSaer faire , sans 
y dorioer la moindre attention, ef que 
tous les efforts possibles ne 'produisent 
rien de stable ni de vraiment intéf'essant 
pour celles que le pays ne comporté pas. 

Dans le livre du cotnmerèe i ïious avons 
démontré que lé seul commercé florissant 
dans la monarchie pt-ùssîèniiev est celui 
qu'on laisse aller de lui-même (c est encore 
eelui des' toiles};' que les stiils isbjets 
vraiment important, et c(ùi forment une 
très-grande valeur, sortt les productions 
de l'agriculture ; que les profits de la 
main-d'œuvre, relativement aux manttfàc- 
tures , rie sont riérj- trt eOiiiparaisbd ', et 
qu'ainsi c'est la pliïs iriaenééc-dès mesures 
que d'opprimer I^ritùlture j dans la vue 
de favoriser les fabriques; que même le 
commerce extérieur est peu dé chose , en 
comparaison du commerce ' intérieur » 
puisque le seul article des graiWs que con-- 
gomoient les hommçs. d'un pays j forme 
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la moitié de la valeur de toute la masse 
des autres productions. Qn y a vu enfii^ 
que 1^ systêuaes régleinei^tairçs tuent Iç ' 
commerce ; et que sans celui de la conr 
trebande , les états prussiens aurojent été 
les plus misérables de l'Europe, grâces à 
leur législatiçyo cojnmçrciale. 

Le livre des revenu^ et 4^^ dépends ^ 
offert le tablçau des maux iqcâlculahles 
et de tout genre qne causent les icap6t$ 
indirects , soit eu arracliant inâaimenjt 
•plus au peuple que le trésor de l'état n'eij 
retire , soit par les coeséqueuçe? physiques 
et morales qyi en résultent. On y a re- 
connu aussi que l'esprit, d'prdre et d'écpr 
nomie répare une assez .giande partie des 
maux même les plus cruels, et qi^e s'il aç 
trouvoit joint à l'établisçenaent de l'impôt 
direct çt à la pleine liberté 4« commerce ' 
et de l'industrie, il pruduiroît des effets 
qui tiendrçi^at du prodige. 

NouEi avons tâché d'indiqiiçr, dans- )e 

liyr-e des affaires militaiies , les moyens 

dont le roii de Prusse s'est servi j>our 

former qne exceUeote artn(é04: comment 

Yiv 
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elle pourroit être nombreuse, sans avoir 
recours aux enrôlemens étrangers , et 
quels sont les effets d'une conscription 
militaire trop forte. 

Nous avons démontré enfin, dans le 
huitième livre , l'excellente influence de 
la liberté dépenser et d'écrire, par le haut 
degré de perfection auquel se sont éle- 
vées les connoissances utiles dans les états 
du roi de Prusse, et par les effets que ces 
connoissances ont produits, au premier 
rang desquels il faut compter un projet 
de code , telle que n'en possède encore 
aucune nation. Cependant une révolution 
si salutaire et si grande , s'est opérée 
sans les secours , sans les encouragemens 
du gouvernement , avec une académie 
des sciences presque toute composée d'é- 
trangers , où un grand homme , entière- 
ment éloigné des affaires par système et 
par sagesse , et dont la stature animoin- 
drissoit ènctwe ses prétendus collègues , 
s'élevoit au milieu de sujets plus que mé- 
diocres Pqui assurément , par leurs ouvra- 
ges mort-nés, n'ont en rien contribué k 



..gniecib, Google 



Résumé : Conclusion. 3^5 
répandre la. lumière. Frédéric a encore 
laissé faire à cet égard, il n'en a pas fallu 
davantage. 

Tel est l'instructif ensemble de son 
administration ; et certes , au milieu de 
ses erreurs , ses bienfaits tiennent une 
place sublime. Pour achever de nous en 
convaincre , donnons un coup^d'œil à 
finfluence qu'a exercée ce grand homme, 
non-seulement sur son peuple, mais sur 
l'Europe et sur son siècle, 
- Nul monarque ne montra jamais autant 
que Frédéric le Grand , ce que peuvent 
:pour un priuce et pour sa nation l'habi- 
leté personnelle qu'il possède, et la ccai- 
sidération qui en résulte. . La gloire de 
Frédéric inspiraaùx Prussiens un enthou- 
siasme, un esprit pubhc qui eût honoré 
des Anglois, Tous concouroient, comme 
malgré eux-mêmes , à l'énergie d'un gou- 
vernement qu'animoit une amè élevée. 
L'effet en étoit si sensible, qu'on nommoît 
en Allemagne cette espèce de verve na- 
tionale, ['aiguillon prussien ^der preussische 
sj}om ), Mais cette influence si glorieuse 
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pour Frédéric , le cède à n "^ qu'il exerça 
sur ses vpisips ; que di.s- m. : sur ses con- 
temporains. Un roi des . -.^li'.aies et de» 
Cassubes devint en (,, .^tjue sorte le mo- 
dèle de ri^urope: ci si les princes con- 
noissoienl la Ma;.- gloire, s'ils savoieot 
l'apprécier, comnit-n cet exemple n'auroit- 
il pï»ç çtf plus efficace encore ? La pusilla- 
nimité ou l'ignorance assises sur des 
trônes, ou trop vastes, ou trop éloignés, 
se consolèrent de ne pas imiter Frédéric, 
en se disant ce qu'on ne cessoit de répéter 
autour 'd'eux : // ne convient ^u'au roi d'un 
petit royaume d'en agir ainsi, h^is il n'en 
fut pas de même en Allemagne. 

Cette contrée est divisée en im grand 
. Jiombre de petites souverainetés dont la 
possession ne place pas au-dessus du be- 
soin d'acquérir du mérite, si l'on veut 
quelque considération au dehors. L'exem- 
ple d'un vraiment grand homme n'a donc 
pas été perdu pour les souverains de 
l'Allemagne. 

Quand ils virent qu'un roi très-supérieur 
ft eux tous en puissance , ne déd^ignoit 
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pas de s'orner Tesprit et de vivre avec 
jjes gens de lettres , ils conçurent que 
les lettres et ceux qui les cultivent, étoient 
bons à quelque chose , et ils changèrent 
de conduite envers les instructeurs des 
humains. Peu de ces princes étoîent assez 
riches pour attirer des gens de lettres 
étrangers ; d'autres voulurent avoir qud- 
que chose à eux ; quelques-uns même sen- 
tireritque le véritableusage des lettres étoit 
d'éclairer leurs su/ets , et en conséquence, 
ce furent les Allemands qu'ils fevorisèFent. 
Les sciences et les lettres acquirent donc 
aine utile et véritable considération. Sans 
doute une liberté entière leur aufoit mieux 
valu que les caressas hautaines des grands, 
qui ont de trop bonnes raisons pour vou- 
loir que le rang passe avant le génie?. 
Mais, au défeut de la liberté, lalaveut 
est quelque chose. 

Frédéric lui-même ne donna pas aux 
lettres une liberté entière : les autres prin- 
«es osèrent encore moins briser les entra- 
ves du préjugé, soit personnel, soit na- 
tional ; mais leq bornes de Tespace que 
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peut parcourir l'instruction humaine fu- 
rent du moins très-reculées. Aujourd'hui , 
«Ion excepte un très -petit nombre de 
pays soumis à d'imbécilles tyrans , on peut 
discuter en Allemagne, théoriquement du 
moins, toute question de théologie, de 
philosophie, d'économie, de politique; 
et tel livre pour lequel , avant le règne 
du dispensateur des lumières, on auroit 
été brûlé , se vend et s'imprime publique- 
ment. Une grande honte est attachée à 
celui qui veut réprimer ou punir la liberté 
de penser par la violence. Lés princes et 
les gens de lettres se contiennent les uns 
les autres : si cet ordre de choses n'est pas 
le meilleur , il est du moins mille foi» 
préférable à celui qui dura tant de siècles. 
C'est là un avantage incomniensurable, 
que le reste de l'Europe , aussi bien que 
J'Allemagne , a recueilli de l'exemple d« 
Frédéric. ■ 

il en est un autre qui leur a été ^- 
lement commun, c'est la tolérance polir 
tique des sectes. L'exemple de la Hollande 
et de l'Angleteia-e nayoît pas produit assez 
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d'effet ; la première étant une république , 
et l'autre une monarchie très-limitée , les 
souverains de l'Europe ne crurent pas de- 
voir conclure de la conduite de ces états, 
pour guider la leur : ils pensèrent plutôt 
qu'elle leur en prescrivoït une autre ; car 
bien que les peuples fussent iocontesta- 
blement plus heureux dans ces contrées 
que dans leurs états , ils n'étoient pas ausâ 
soumis ; et l'obéissance de leurs sujets leur 
importoit infiniment plus que leur bon- 
heur : mais quand ils virent qu'un monar- 
que jouissant de tous leurs droits , et même 
plus absolu qu'eux , parce que ses vertus 
lui donnoient une autorité personnelle 
plus grande, ouvroit son pays à mille 
sectes sans en éprouver la plus légère 
contrariété ; que toutes ces sectes , une 
seule peut-être exceptée , ne se dispu- ' 
toient que d'attachement pour lui , d'in- 
dustrie et d'activité , soit pour s'enrichir , 
soit même pour lui plaire, les prêtres les 
plus fanatiques n'eurent plus de moyens 
de fasciner les yeux des souverains, en les 
effrayant sur les suites de cette politique. 
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Cette autorité personnelle , et de si 
étonnans succès, frappèrent les souve* 
Taûis,et {M'indpalement ceux d'Allemagne. 
Charles XII avoït donné l'exemple d'un 
prince qui préfëroit la puissance rëeMe au 
Jàste du trône. Frédéric- Guillaume père 
de Frédéric, offrit le même ^ectacle à 
l'Europe; tous deu* avoient vécu comme 
des officiers de fortune, pour se donner 
une inHuenoe redoutable : mais Tincon- 
duite de l'un recula le but , et détruisit 
ses succès , et l'autre ne fit qu'étudier ses 
grands tno^ens de puissance, et ne s'en 
sorvit pas. U fiit en politique , l'image d'un 
impotent qui auroît sa chambre gaitiîe 
d'excellentes armes, pour le seul plaisir 
de les regarder. L'exemple de Charles XU 
et celui de Frédéric-Guillaume eurent dbbc 
•peu d'imitateurs. 

Mais quand on vil un roi qui , avec tfe 
puissans moyens , sut les augmenter en- 
core , faire {^grandes choses, et négliger 
pour elles tout ce qui n'a qu'un vain 
éclat, 4mroe qu'en éflfet ces superbes ba- 
gatelles tie sont pafS «nevrtie puissance. 
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ou du moins n'en sont qu'une d'opinion 
pour les esprits très-bornés , un tel exem- 
ple fiit vraiment influent ; il entraîna à 
l'imitation. 

Les princes d'Allemagne qui, dans la 
guerre de sept ans, s'attachèrent au sort 
de Frédéric , jouèrent un rôle imposant. 
Les troupes qu'ils mirent sur pied , l'assi- 
milation de ces troupes à celles du roi de 
Prusse , leur donnèrent une considération 
fort au-dessus du poids naturel de leur 
pays. Ces grandes têtes commencèrent à 
comprendre qu'il y avoit d'autres jouis- 
sances que de boire, de chasser, d'avoir 
des maîtresses , ou même un opéra. 

Alors Fespfit d'ordre et d'économie 
s'empara de la plupart de ces princes. 
Constitutionnellement parlant , ils n'é- 
toient pas absolument indépendans âes 
asseinblées de leurs états , mais ils en dé- 
penddient infiniment lorsqu'ils avoient de 
continuels beâoîns d'argent; alors ils ten- 
tèrent de véritables ejffbrts pour s'ea 
affranchir : ils devinrent plus maîtres chez 
feux. Ce fût assurément un très -grand 
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bien , car ils ne pouvoient guère abuser 
de ce surcroît d'autorité , uniquement 
fondé sur leur bonne conduite; au lieu 
Cj'ue les folles dépenses de la plupart d'en- 
tre eux n'avoient pas eu le moindre avan- 
tage pour l'humanité , heureuse encore 
lorsqu'elle n'en étoit pas accablée î Eh ! 
combien la chasse , par exemple , dont la 
passion méprisée par Frédéric, et dès-lors 
abandonnée par une foule d'autres prin- 
ces, soit par imitation, soit par sentiment, 
nVt-elle pas déchaîné de maux contre les 
cultivateurs .' 

Sans doute il résulta de ce changement, 
dans l'ordre politique de l'Allemagne , des 
inconvéniens dont Frédéric iîit entière- 
ment innocent , mais qui n'en eurent pas 
moinsun effet très-actif: deux entre autres 
méritent quelque développement ; car 
quoiqu'ils aient sur-tout influé en Alle- 
magne , les autres états de l'Europe y ont 
participé à un certain point 

I^s pivots de la puissance de Frédéric 
étoient son armée et ses richesses. 

Tous les princes voulurent avoir des 
troupes, 
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troupes , et s'en occuper comme lui. Un 
grand nombre se mita porter l'unifo/inè, 
à se trouver exactement à lu parade , à 
exercer .eux-raê[nes des' soldats ; et ils 
croyoient imiter Frédéric le Grand ! jus- 
ques-Ià rien que de supportable ; car ceux 
qui soutiennent que les troupes sont inu-r 
tilesaux petits états, puisqu'ils ne peuvent 
ni conquérir ni se défendre, ou ne con- 
noissent point l'AIIeipagne , ou sont ins- 
pirés par, des raisons qu'ils n'énoncent 
pas, et dont nous exposerons bientôt le 
néant. Mais on alla plus loin : on s'ima- 
gina que l'extérieur du service prussien , 
l'exactitude dans les petites choses, con- 
tenoient le secret de la perfection ; on 
.avoit tant dît que le bâton étoit rame, de 
^çe service, qu'on crut former des héros à 
l'école des coups de bâton. Sans doute 
.i'exaçlUude dans les minuties du métier, 
est la base de l'exactitude dans les gran- 
des choses : elle est donc bonne et néces- 
saire comme moyen ; mais comme but, 
rien n'est plus ridicule. Voilà ce que 
n'ont voulu voir ni leç détracteurs, ni les 
Tome V. Z 
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erithowsiastes d(i service prussien. Adtjtrfl . 
de ces deux gentéS d'hommes que l'on erdie 
dans le miliiaire des autres pays, on * 
trompe : «I les détracteurs , la base manque; 
^ Ifsentlïoasiastes, Vous vous codsumè^ 
Tez en enfantillages , et c'est ce que tiôBS 
avons vu presque généralement en Europk 
depuis vin^ ans. Ort a tourmenlé Ift 
Groupes sans utilité; on n'a cessé de lew 
enseigner l'A B C * sans jamais leur ap- 
prendre à lire. Ce n'eût été qoedu tetïips 
jJetxiu , si ndée du bâton n'Avoit pas ét^ 
intimemcfit liée aveô celfe de la perfetiOli 
àe l'armée prussienne. Des voyageurs Hii- 
litaire» voyœent battre dans les exercicft 
-prussiens : ils ne réfléchîssoient pas stlr 
la différence de la composition dés tWtt- 
pes ; ils né pen&oiént pas que tel sdAéit 
de l'armée prassientie sortoit de* g!^« 
peut-être , avoit mérité vingt fois le (ter* 
nier supplice , et qu'il étoit impossible de 
le plier à l'ordre militaire autrement que 
par des coups, méthode unique pour 
dompter les bêtes fëroces. Ces observ** 
ttfurs eupeffieiels retournoient chez eœ 
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fcire distribuer des coups ; ils y portoient 
aussi la fureur de la tenue pratiquée en 
Prusse, dont ils ne connoissoient ni l'or.- 
dre , ni l'çconotnie rigoureuse et cepen- 
dant libérale, fondée d'ailleurs sur une. 
pratique constante de quatre-vingts an- 
nées, et dont leur gouvernement n'a voit 
pas, de son côté, l'idée la plus légère; 
alors , substituant la manie au système , le 
luxe à la propreté , les fantaisies arbitrai- 
res à un oCdre strict et invariable . ils 
ruinoicnt à l'envi l'officier et le soldat. 

Un autre mal encore résulta de cette 
passion militaire ; mais plus particulier 
■à l'Allemagne , il y fût plus sensible , pau'ce 
qu'on pouvoit moins y alléguer d« néces- 
sité. Plusieiws princes entretinrent un trop 
grand nomlwe de troupes, et causèrent 
ainsi différentes espèces de maux à leurs 
,états. 

Tels furent les inconvéniehs de rexem- 
pïe militaire de Frédéric ; et ceux qui 
résultèrent du spectacle de ses richesses , 
sont encore plus graves. C'est un attribut 
particulier de la nature humaine , de 

2ij 
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rechercher la cause de tout effet surpre- 
nant ; mais au lieu de l'approfondir , 
l'homme, dont la vertu la plus rare est la 
patience , s'arrête à la première qui le 
frappe , que le préjugé lui indique , ou 
même à laquelle il désire attribuer l'effet 
qui l'étonné. Frédéric avoit" de l'argent 
pour tout: il amassoitun immense trésor, 
il établissoit des fabriques , il accordoit 
des monopoles, il défendoit l'exportation 
et l'importation des grains, il assujétissoit 
tout à des réglemens, dans la vue illusoire 
de garder dans son pays le numéraire , et 
d'y en faire entrer autant qu'il seroit pos- 
sible. Aussitôt on s'est dit : Voilà les 
moyens de s'enrichir comme Frédéric, et 
ces moyens ont été aviden»ent adoptés. 
On ne vit pas, ou l'on ne voulut pas voir 
que c'étoient uniquement l'ordre et l'éco- 
ncrmie qui enriclùssoient le roi de Prusse, 
et que ses' réglemens ne fàîsoient au fond 
qu'appauvrir ses sujets. Cette doctrine 
d'ailleurs n'étoit pas faite pour plaire à 
des princes qui aimoient le faste ; et des 
courtisans iguorans, des financiers avides 
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se gârdoiènt bien de. la leur prêcher : ils 
présentoient au contraire ces arrangemens 
aux princes, comme un moyen de satis-' 
faire d'autant plus sûrement et plus com- 
plètement toutes leurs fantaisies. Il sem- 
bloit qu'avec le régime fiscal ^ on eût 
trouvé un fleuve intarissable de richesses 
et de prospérité , qui dispensoit de modé- 
ration et de tout autre soin. Aussi con- 
noît-on plusieurs princes ruinés par les 
établissemens mêmes dont ils attendoient 
une augmentation de richesses. 

Nous mettrons enfin au nombre des 
maux que causa l'exemple de Frédéric , les 
grandes leçons qu'il a données à la maison 
d'Autriche , et le désir qu'il fît naître dans 
l'ame du prince qui en estle chef, de s'ap- 
proprier les vrais moyens de puissance. 
Sans doute ce prince s"e,st trompé sur la 
plupart de ces uïoyens; et dans ceux où il 
a raison , soit défout de formes , soit 
préjugés enracinés, tels que le faste de la 
maison impéiiale, que l'estimable écono- 
mie personnelle de Joseph II n'a pas pu 
extirper entièrement , l'empereur n'a pas 
Z iij 
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de succès véritables, ou du moins il n'a 
pas ces richesses disponibles, ces moyens 
d'impulsion soudaine et presque irrésisti- 
ble qu'a su se procurer Frédéric. Sans 
doule aussi les dispositions peu favorables 
de SCS sujets , l'étendue et l'éloignement 
de quelques-uns de ses états entre eux, 
lui font éprouver de grandes résistances, 
et la nature ne lui a pas donné un esprit 
de suite assez opiniâtre pour les vaincre. 
Autant enfin sa puissance naturelle est su- 
périeure à celle' du roi de Prusse, autant 
«es circonstances personnelles et environ- 
nantes tendent à rétablir l'équilibre. 

Mais il n'en est pas moins vrai que la 
puissance naturelle de la maison impé- 
riale est plus qi:c triple de celle du monar- 
que prussien: or c'est sur cette base qu'il 
faut toujours calculer et prononcer , car 
la nature des choses seule est immuable, 
et l'on ne résiste pas très long-temps à 
non influence. La maison d'Autriche a des 
états incohérens ; mais depuis les bornes 
de l'empire Ottoman jusqu'au centre de 
rAlicniagne, et depuis le golfe de Venis» 



U.^,-.iaM,, Google 



jusqu'au-delà ^es monts Carpathos , ses 
provinces se touchent. Eh .' qu'est - ce -, 
auprès de cette prodigieuse masse» que les 
provinces du Brabant ou celles d'Italie? 
Cette vaeté étendue de pays est peuplée 
de nations naturellement guerrières, dont 
la totalité des habilans est prête à se vouer 
au métier de la guerre , parce que les , 
jouissances de la vie industrieuse et com- 
nierçanle lui sont encore inconnues. Lo 
Souverain de cçs contKées , sans être per- 
sofineltement aussi riche que le roi de 
Prusse , peut aisément le devenir asses 
pour accabler celui-ci ; il se forme, dans 
cet objet, un amas de numéraire dont on 
se oonnoît pas l'étendue. Lefondf Je reli- 
gion où paroissent s'engloutir les richesses 
4é tant de couvens , ce fonds dont on 
parle beaucoup , niais dont personne ne 
çonnoît ni la totalité, ni même l'exisience, 
çt <iont on ne sait autre chose, sinon que 
, la dépense qu'on lui assigne n'approche 
pap de ce qui doit y être entré , ou même 
de çç qu'on y verge annuellement ; ce 
fmdfi de rtligion est peut-être Je 'volcan 
Ziv 
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dont rexplpsion doit ensevelir la liberté 
de rAlleinagne , et menacer ceile de l'Eu- 
rope. Sous ce rapport même , on ne l'au- 
roit que trop bieij nommé , puisque son- 
premier effort tombera sur l'Allemagne 
protestante. 11 séroit surhumain que la 
maison d'Autriche pardonnât jamais à 
celle de Brandebourg la conquête da la- 
Silésie , l'obslacle mis à celle de la Ba- 
vière, l'alliance des princes conclue sous 
ses auspices. Ce grand conflit recom- 
mencera tôt ou tard; la Prusse doit ne- 
pas le perdre un instant de vue. Son exis- 
tence dépend d'être toujours prête ; c'est le 
premier, c'est presque l'unique intérêt d'un- 
monarque prussien ; ce doit être le vceu 
de tous ses sujets : mais en est-il de même 
d'un ci'toyen du monde ? cette question 
mérite d'être discutée. 

D'abord la monarchie prussienne est 
digne par elle -même d'intéresser tout 
homme qui pense , c'est une grande et 
belle machine , à laquelle des artistes su- 
péri(?urs ont travaillé pendant des siècles. 
Elleadfes parties excellentes: l'esprit d'or- 
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dreet de régularité y est comme inhérent J 
la liberté de penser et la tolérance reli- 
gieuse y dominent , et cet exemple est 
une irrésistible et salutaire démonstration, 
que ces deux trésors de l'espèce humaine, 
■ loin d'être incompatibles avec le gouver- 
nement monarchique , lui sont très- 
favorabjes. '' 

La liberté civile y est portée presqiie 
aussi loin qu'elle peut l'être dans un pays 
soumis au gouvernement absolu d'un seul , 
et où des restes de barbarie asservissent 
encore une grande partie des cultivateurs. 
On y possède un système militaire auquel 
il n'est que peu de changemens à faire 
pour le rendre parlait. La monarchie 
prussienne enfin va donner à l'Europe 
l'exemple d'une législation dont celle d'au- 
cun autre peuple n'approche. Que de 
choses dignes d'intérêt ! Si la Prusse périt, 
tous ces bienfaits tomberont dans l'oubli 
avec elle, et serortt long-temps perdus 
pour l'espèce humaine; l'art de gouverner 
retournera vers l'enlijnce ( car t'exem|^e 
de l'Angleterre est trop odieux au peuple 
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des souverains); peut-être |>«Fira-t<pil 
comme d'autres arle détruits par des ça-' 
lamii^s. 

Mais quoi ! pensons-nou6 donc ainsi, 
nous , sévères scrutateurs des fautes do 
Frédéric ? 

Oui , certes , nous pensons ainsi. Un 
grand homme peut faire des fautes graves 
dans l'organisation d'une machine cons- 
truite d'ailleurs avec un génie admiraMe; 
un artiste même ordinaire corrigera eei 
erreurs t et la machine sera parfaite , autant 
que ce mot compatit à notre nature : mais 
$i vos roues , vos poids , vos leviers , con- 
fijsément entassés , sont encore chargés 
de fange et dç décombres, quelle maîiî 
■ divine vous donnera son aide !... O princf S 
européens î ceci s'adresse à la plupart 
d'entre vous, qui croyez ne pas devoir à 
Frédéric, puisqu'il s'est trompé, de res-» 
pecter , d'étudier , d'imiter se* travau» ! 
Frédéric , au milieu de ses erreurs, a plu? 
fait pour son pays , que Jes siècles açcur 
mules n'ont pu pour les vôtres. Sa grande 
amc , son inflexible caractère 9 dOTopté 
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jusqu'à ses fautes; tandis que votre pusil. 
lanime versatilité rend inutiles ou funestes 
jusqu'aux efforts du génie condamné à 
vous servir. Eh î sur quoi portent, en ré- 
«iltat, les erreurs de ce grand homme? 
sur de l'argent. Or s'il est vrai que ce genre 
ée fautes est toujours réparable , c'est sur- 
tout pour les gouvernemens. L'industrie 
humaine restaure tout au moment oii l'on 
fait tomber ses chaînes. Bien de plus 
facile quand lepays'oii ii s'agit de l'aiFran- 
chir , doit à un homme extraordinaire un 
esprit public très - énergique , un ordre 
admirable dans la comptabilité , un trésor 
dont toute augmentation seroit inutile ou 
nuisible, un mode d'économie qui laisse 
un grand excédant annuel. Que de res- 
.sources , que de moyens , que de bienfaits î 
Qu'ils sont indignes de lire dans notre 
ame, ceux qui ont feintde nous soupçon- 
ner du désir de rabaisser Frédéric î Nous 
avons entrepris d'éclairer le monde par un 
exemple ! eh quel exemple ! nous n'avons 
pas voulu que les fautes de Frédéric le 
Grand fussent prises pour de la gagessc^ 
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Elles sont graves ces fautes ; elles nuisent 
au bonheur du' peuple prussien , à la puis- 
sance de son monarque , et , sous ce dou- 
ble rapport , nous désirons ardemment 
que les vestigçs en soient effacés. Mais 
loin de nous l'idée que ces fautes soient 
même difficiles à réparer ! Ce n'est pas 
nn malbeur si grand que nous avons pré- 
tendu annoncer à fAlIemagne, sur-tout 
aux princes prolestans de celte contrée , 
dont la liberlé , la constitution , le bon- 
, heur tiennent à l'existence de la monarchie 
prussienne. C'est à resserrer leurs liens, 
et non à les effrayer sur leurs liaisons 
naturelles , que nous mettrons nos soins et 
notre gloire. 

En effet , et cest ici le grand motif 
d'intérêt qui lie tout citoyen du monde au 
bonheur de la Prusse, depuis ce Charles- 
QiHnt qui , en réunissant les états de 
la maison d'Autriche à ceux de l'Espagne , 
se vit si près de fautorité générale et sou- 
veraine en Europe (s'il avoit eu plus.de 
vrais talens , il y seroit indubitablement 
paWenu ) , les deux branches de cette 
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formidable puissance n'ont eu à leur tête 
que des princes dont l'orgueil mal-adroit 
et pusillanime n'a pas même su faire 
usage des grands hommes qu'ils avoient à 
leur service. De tels souverains ont été 
loin de pouvoir réaliser le projet de ré- 
tablir la monarehie romaine , dont ils 
retiennent soigneusement les litres , ou 
celle du magnanime fondateur de ce nou- 
vel empire ; mais ils ne font jamais aban- 
donné. 

Du croisement de cette ligne ambitieuse 
avec une race fertile en grands hommes, 
il est né un prince doué de plusieurs qua- 
lités éminenles, animé, inslniit, stimulé 
par l'exemple de Frédéric , et certaine- 
ment trop pourvu de moyens pour n etie 
pas très-ambitieux. Ce prince compte 
' parmi ses serviteurs quelques hommes 
-très - habiles , soit dans le cabinet, soit 
■pour la guerre ; il a une puissance abso- 
lument prépondérante dans sa constitu- 
tion naturelle ; ses armées sont innombra- 
Wes , et les moyens de les recruter sans 
rbomes ; ses ressources personnelles sont 
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loin d'être mëfn-isables : son activité est 
trop Impétueuse , trop décousue , trop 
éparpitléefEaais grande, lagénieuse, infa- 
tigable. Crdit-on que les desseins de sa 
maison n'aient pas repris Ac nouveaux 
germes d'énei^ie dans son sein? 

Cependantcen'estpasàlui qu'en parolt 
réservée l'exécution. Une cause fbfldanien- 
tale et décisive, que Ton n'apoint remar- 
qaéCjS^joppoaeînvincibtemeDt. Ce prince 
veut agir en même temps à l'extérieur et 
à l'intérieur ; il marche contre ia nature 
,des choses : aussi rien ne lui réyssit. Com- 
bien il seroit plus redoutable, combien son 
influence eût été plus irrésistible, s'il avok 
choisi entre préparer une grande révoln- 
tion, ou la tenter, au risqued'y succomber! 

Un état avec une population dedix-huit 
à vingt millions d'hommes , lors même 
que ses peuples sont ignorans , supersti- 
tieux., sans lumières, sans arts, sans in- 
4]ustrie, peut (aire des efibrts terribles. 
A. la vérité un peuple plus fbible , mais 
doué de tout ce qui manque à celui-là, lut 
résistera peut-être ; mais rien n'est moins 
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sâr. Et si 1ê grand état dessetre U mufti" 
tude de* entraves qu'impose à ses sujets 
une mativaitîe législation, rien ne pourra 
lui résister; et sans doute s'il veut être sût 
dé son fait , c'est par là qu'il doit coitt- 
ïnencer. Que le modérateur d'un tel état 
choisisse donc entre agir avec les instro- 
mens qui sont entre ses mains , au ridqtie 
de les voir se briser , ou ptéparef de bons 
instrumens à son successeur. Or Joseph U 
tie peut pas se résoudre nettement à l'une 
de ces deux choses. Il n'ose pas employer 
ses instrumens tels qu'ils les a, de peur 
qu'ils ne se briseat; et il ne se donne pas 
là. tranquille patience de les préparer , 
iparCe qu'il croit entrevoir toujours le mo- 
ment propre à les employer. La plupart 
dès erreurs de son administration viennent 
de cette fluctuation continuelle entre l'ae- 
lion sur l'intérieur et l'action au dehors. 

11 n'est donc pas invraisemblable qu'a- 
Vec «ne grande prudence, une vigilante 
sagesse, on parSienne à arrêter , dans 
cette génération , les progrès de la maison 
d'Autriche. Mais dans tout combat du plus 
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adroit contre le plus fort , si le premier 
;S'ouhlie un instant, il est perdu. Or est-il 
donc sûr que le rival de la maison d'Au- 
triche ne s'oubliera jamais? tout monar- 
,que prussien aura-t-il pour objet éternel 
<ie la surveiller? rien ne distraira-t-il son 
attention? sera-t-il incessamment à l'abri 
de toute surprise? n'offrira-t-il jamais une 
occdsion , un seul moment propre à lui 
porter un coup irréparable ? 

Le choc est imminent. Si la maison 
d'Autriche parvient à s'emparer de la Ba- 
vière , toute balance est rompue ; l'empe- 
reur acquiert une puissgnce si prépondé- 
rante, et tellement inébranlable, que ni 
la maison de Brandebourg , ni la ligue 
germanique ne peuvent plus espérer de lui 
résister: un peu plus tôt, un peu plus 
tard, mais inGiitlibiement , ils devien- 
dront sa proie ; l'Allemagne entière n'a 
. qu'à se soumettre. 

Ici la question s'étend et change de 

face. Quel mal en ïfFet y auroit-il donc à 

ce que l'Allemagne passât sous le gouver- 

;nement d'un seul^ et formât vraiment un 

grand 
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grand empire, plutôt que ce chaos in^rme 
et bizarre de souverains considéraHes et 
médiocres, petits et très-petits , entremê- 
lés de quelques villes libres imp^iales, 
aussi inhales entre elles que le reste des 
corps politiques qui se partagent cette 
superbe contrée? n'y gagneroit-elle pa^ 
en force , en uniformité , en éclat , en 

gloire , en puissance ?. Tel est , nous 

ne rignorons pas , le langage que la flat- 
terie ou les préjugés font circuler dans 
TAllemagne même , et cette funeste opi- 
nion est encore accréditée au dehors. Il 
feut donc l'examiner d'abord en |:^iloso- 
phe , Sous le point de vue sacré des inté- 
rêts de rhumanîté ; puis en citoyen , soit 
gouvernant , soit gouverné , de la grande 
cité germanique; enfin comme membre 
d'un autre état quelconque intéressé au 
sort de l'AIIemagnei' 

La question des avantages et des dé- 
savantages des grandis états est décidée 
depuis, long-temps pour les philosophes. 
» Ce sont les grands états qui ont perdu 
» les mœurs et la liberté des peuples; 

Tome K. A a 
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» c'est dans les grands ëta;ts que s*est fbr- 
» mé le pouvoir arbitraire qui tourmente 
» et avilit l'espèce humaine. Alors qu'un 
» seul hommea coromandéà des millions 
» -d'hommes dispersés sur un grand es- 
» pace , il a profité de leurs intervalles 
» pour semer entre eux la zizanie et la 
» discorde ; il a opposé leurs intérêts 
» pour désunir leurs forces; il les a armés 
» les uns contre les autres , pour les 
M asservir tous à sa volonté: alors les na- 
» tions corrompues se sont partagées en 
» satellites et en esclaves, et elles ont 
» contracté tous les vices de la servitude 
» et de la tyrannie : alors qu'un homme 
» fier de se voir l'arbitre de la fortune et 
» de la vie de tant d'êtres, a inéconnu, 
» sa propre nature, conçu un mépris in- 
» soient pour ses semblables , l'orgueil a 
» engendré la violencQ, la cruauté, l'ou- 
» trage : alors que la multitude est deve- 
»* nue le jouet des caprices d'un petit 
■ »> nombre^ il n'y a plus eu ni esprit , • ni 
» intérêt publics, et le sort des nations 
» s'est réglé par les fantaisies personnelles 
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» des despotes : alors que quelques fà- 
» milles se sont approprié et partagé la 
»> terre , on a vu naître et se multiplier 
» les grandes révolutions, qui sans cesse 
» changent aux nations leurs maîtres sans 
>* changer leur servitude (l) «*.... Ainsi 
nul doute |Jour un philosophe, pour un 
véritable ami de l'espèce hunîaine., pour 
un citoyen du monde; la combinaison de' 
toutes-ïa plus désirable pour les sociétés 
politiques est celle des petits états. 

Mais peu d'hommes s'élèvent d'un seul 
élan à la hauteur de ces pensées; peu 
d'hommes parviennent à généraliser ainsi 
leurs idées. Des objections particulière» 
balancent toujours pour £ux la sévérité 
du principe, ou les détournent de son 
application. Livrons-nous donc à la dis-* 
cussion des détails. 

Les très-grandes monarchies jouissentr 
de- plusieurs avantages s^isibles : dles-ont 

(i) Voyez l'écrit de M. Volney» intitulé-: Coiui^ 

diratians tur la guerre actuelle des Turcs ; oà l'on retrouve 
Je talent de l'auleur du f'oyage en Egypit , {ïi'aU uoa 
pai sa candeur ni son impartialité. 

Aa ij 
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une plus grande consistance , elles sont 
moins exposées à des invasions étran- 
gères. Voyez la France , voyez l'Espagne. 
11 y a cent cinquante ans que la première 
s'a eu la guerre dans son sein , et quatre 
vingts se sont écoulés depuis que la se- 
conde a vu ravager ses guérets par des 
fourrageurs ennemis. L'Allemagne au con- 
traire peut à peine espérer d'échapper pMi- 
dant trois lustres aux dévastations de la 
guerre : une .peuplade s'y croit heureuse , 
quand Tennemi reste dix ajinées sans lui 
ravir ce qu'elle a pu amasser durant cette 
courte période , ou sauver des rapines 
antérieures. 

D'ailleurs les constructions publiques 
vraiment utiles , canaux, grandes routes, 
digues pour le resserrement des fleuves , 
etc. etc , ne peuvent s'exécuter que dans 
une vaste monarchie ; l'état présent de 
l'Allemagne au contraire les exclut. Un 
canal de coiïimunication intérieure capa- 
ble de joindre , par exemple , le Rhin au 
Wéser, le Wéser à l'Elbe, et TEIbe au 
Danube , est absolument impossible. 
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Qliant aux grandes routes , grâce aux 
fréquentes solutions de continuité , elles 
sont perdues sous un certain rapport , 
même pour le pays où le prince, soigneux 
du bieo-être de son peuple , en fait pra* 
tiquer. 

Il est enfin d'autres inconvéniens d'une 
moindre iniportance, mais toujours fort 
nuisibles au bien-être de rhumanité , et 
inévitîdblement attachés aux petits états. 
Telles sont les différences de monnoie , de 
poids , de mesures ; les haines et les ja- 
lousies de commerce ; les péages et les 
droits de transit , qui rendent la circula- 
tion intérieure si difficile en Allemagne , 
empêchent ce beau pays de vendre ses 
productions à aussi bon prix qu'il le pour- 
roit sous un régime plus libre et plus 
uniforme,, et diminuent par donséquent 
les richesses et le bien-être de ses habitans.' 

Nous ne dirons pas que la plupart de 
ces avantages sont douteux , que du 
moins ils se rencontrent rarement sous 
la main foible et surchai^e des gouver»- 
nemëns absolus, et bientôt arbitraires , 
Aa ii; 
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qu'appelle la force des choses dans les 
grands pays mal constitués; ( et comment 
Je seroient-ils bien « si on ne les suppose 
pas une aggrégation de petits états fédé- 
ratifs ? ) nous ' n'en appellerons pas aux 
grandes monarchies déjà subsistantes , à 
la France même notre patrie, où les pro- 
vinces sont dans un état de diversité , 
nous dirions presque d'inimitié au moins 
égal à celui qui subsiste entre les petits 
^tats de rAllemagne. Nous n'établirons 
pas combien il est probable que pour se 
soumettre successivement tout ce vaste 
empire, un chef se verroit obligé de laisser 
^ chaque province ses droits et ses pri- 
vilèges , pour ne pas effaroucher les esprits; 
■qu'alors, comme en France, dont la mo- 
narchie s'est exactement fomtée de cette 
manière , il s'écouleroit des siècles avant 
que l'instruction générale, la luniière, 
perçassent assez pour permettre au sou- 
verain d'abolir cet ordre de choses. Mais , 
Jaissant toutes ces raisons secondaires , 
nous indiquerons d'un côté, lès inconvé- 
niens qui résutteroient de cette réunion; 
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de Fautre , les avantages que l'Allemagne 
retire de sa constitution actuelle ,. et 
qu'elle perdroît par sa métamorphose en 
grande monarchie. L'ami de la vérité 
pourra décider alors, si, indépendam- 
ment de ce qu'un mal présent et certain 
seroît peu compensé par l'espoir d'un bien 
très-éloigné , les dangers qui en résulte- 
roient ne surpassent pî^Sjinliniment tous 
les avantages qu'on en pourroit espérer, 
en admettant qu'ils auroient Ijeu dans 
toute leur plénitude. 

Lor^ue le sort a mis un souverain 
méchant.sur le trône d'une grande monar- 
chie, point de salut ; malheur à tous , 
et sur -- tout aux honnêtes gens ! Eh ! 
qu'entends- je ici par un méchant souve- 
rain?.... un Néron, un Caligula, un de 
ces monstres qui, de loin en loin , déso- 
lent l'humanité ?.... Hélas .' non. Un homme 
bon , mais ibible et facile , sera plus aisé- , 
ment qu'aucun autre ce' méchant souve- 
rain. Particulier aimable, doux et sensi- 
ble , le malheur de toute une nation sera 
son ouvrage. Dans un pays divisé eo 
Aa iy 
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beaucoup de souverainetés , ce mal n*est 
jamais universel. Ceux-ei gouvernent sans 
habileté , sans fermeté, sans sagesse ; mais 
ceux-là sont laborieux , appliqués ; quel- 
ques-uns même montrent des talens supé- 
rieurs. La classe nombreuse des hommes 
capables d'être utiles de quelque manière 
que ce soit , va se ranger sous les lois des 
princes sages. Et qu'on ne dise pas que 
cette ressource subsisteroit quand l'Alle- 
magne Seroit une grande monarchie, puis- 
que l'Europe n'en seroit pas moins gou- 
vernée par plusieurs souverains ; car il 
sera sans doute toujours plus aisé de se 
transporter de l'élecioràt de Cologne dans 
celui de Trêves, de Hambourg a Lubeck , 
de la principauté de Hohenlohe-Schillings- 
Furstdans celle de Hohenlohe-Bartens- 
tein , que de Cadix a Copenhague, ou 
de Stockholm à Naples. 

Il résulte d'ailleurs de cette division en 
petits états l'avantage supérieur que la 
généralité des princes gouverne bien , et 
qu'il n'en est qu'un fort petit nombre dont 
on puisse dire que leur administration est 
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insupportable. Il y a pour cela des raisons 
très-actives. 

D'abord les princes d'Allemagne-, même 
ceux du premier ordre , ne soiit pas assez 
puissans pour pouvoir être impunément 
insensés , tyrans , ou seulement stupides. 
Ils se rabaissent , ils perdent trop s'ils n'ont 
aucune. considération personnelle. Leurs 
frères ne sauroient que végéter, s'ils ne se 
font pas une bonne réputation , et en géné- 
ral les princes mêmes n'acquièrent à la 
longue que celle qu'ils méritent. Les cadets 
deviennent donc , soit d'utiles coopéra- 
teurs , soit un objet d'émulation pour leurs 
aînés. Aussi l'Allemagne possède -t-elle , 
paraïi ses princes , soit souverains , soit 
apanages, un assez grand nombre d'hom- 
mes de mérite, et même de personnages 
éminens. Que Ton prenne sans choix un 
certain nombre de princes souverains et 
apanages en Allemagne , et que dans les 
dynasties des grands monarques de TEu- 
rope , on sépare un nombre égal depuis' 
lestempsoù l'histoire acquiert la certitude 
nécessaire pour asseoir quelque opinion 
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sur le caractère des grande, on verra 
quelle différence les sépare , et combien 
les princes s'améliorent en raison même 
de ce qu'ils sont moins prinpes. 

Ensuite , les souverains allemands se 
contiennent les uns les autres, La certi- 
tude à laquelie ne peut échapper un mé- 
chant prince, qu'on h quitteroit pour 
celui dans le pays duquel on seroit mieux, 
l'empêche de se livrer en aveugle à ses 
passions déréglées. Ces petits souverains 
ne sont pas absolus; ils ne peuvent pas 
commettra des injustices criantes , même 
contre de simples particuliers, sans es- 
suyer des désagrémens très-réels , dont la 
perspective ndn douteuse leur çert de 
frein. Encore moins pourroient-ils vexer 
arbitrairement If urs peuples ou une classe 
de leurs peuples. Ils seroient traduits <^- 
vant les tribunaux de l'empire , ou l'on 
en appelleroit à de plus puissans qu'eux, 
qui certainement y mettroient ordre par, 
une intercession à laquelle on ne pourroit 
se refuser sans danger. Aussi l'esprit d'é-^ 
quité , de régularité , de permanence , 
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est-il en général très-visible en Allemagne. 
Quoique dans le droit aucun emploi n'y 
soit accordé qu'avec la clause ad Uhitum , 
et qu'ainsi les places soient amovibles , en 
supposant même la conduite la plus irré- 
prochable; dans le fait tout homme est 
moralement certain de vivre et de mourir 
dans son poste , s'il ne commet pas quel- 
que faute très-grave. Les changemens de 
r^ne même ne troublent point cet ordre, 
si ce n'est dans quelques cas infiniment 
rares. 

Enfin les oppressions indirectes sont 
beaucoup -plus difficiles dans les petits 
pays dont l'Aliemagne est composée , que 
dans les grands états; Il est impossible 
qu'un souverain , quelque laborieux qu'on- 
le suppose, connoisse même les affaires 
principales de deux millions de sujets. 
Mais s'il n'en gouverne que quelques 
cent milte , l'ouvrage est moins dispro- 
portionné' aux forces d'un homme. i:a 
capitale n'est qu'à une distance médiocre 
de l'extrémité du pays ; rien de plus aisé 
que de' s'y rendre , que d'y faire parvenir 
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ses plaintes jusqu'au souverain, que de 
l'aborder même; il n'est enceïnt ni d'une 
haie de bayonnettes , ni de courtisans 
plus repoussans encore. Save^-vous si le 
père du pays ( Vaterland ) en ici ? me di- 
soit un jour un paysan en m'arrêtant dans 
la rue à Brunswick. Nous n'ignorons pas 
qu'ils sont et qu'ils seront rares dans tous 
les pays et dans tous les siècles, de tels 
souverains ; mai» ce qui est très-commun 
et presque général, c'est que le simple 
paysan en Allemagne, pour parler à son 
prince, n'a besoin- que de le vouloir. 

Frédéric ! c'est encore là un de tes 
bienfaits envers l'humanité ! arrêter les 
plaintes du sujet au souverain est, grâces 
à toi, devenu un, opprobre ;. ton exemple 
a prouvé que la plus belle \ la plus noble, 
la plus sainte des fonctions d'un souverain, 
étoit d'écouter , les représentations du 
moindre des hommes. Il a fructifié , sur- 
tout en Allemagne, cet exemple auguste; 
les oppressions des suppôts de l'autorité 
ont presque disparu. Ah ! puisse ta grande 
ombre les effrayer après toi ! Que les 
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courtisans infâmes , (jui , sur ta cendre 
encore fumante, n'ont pas rougi d'oser 
dire qu'il étoit peu convenable à la dignité 
■ d'un roi de descendre à de tels détails, 
et proposer à ton successeur de les éla- 
guer, soient chargés de la malédiction des 
gens de bien ! Que l'ordre fatal qui a 
prétendu limiter le nombre des requêtes 
particulières , et menacé de punir celles 
qui ne seroient pas fondées , soit effacé 
par les larmes du repentir , et reste à 
jamais dans l'oubli ! 

11 est aisé de se représenter ce que de- 
vieadroit l'Allemagne , si les princes , au 
lieu d'être les souverains de leurs pays , 
n'en étoient que les gouverneurs. Si la 
gloire d'une bonne administration , et la 
honte d'une mauvaise , qui rejaillissent 
l'une et l'autre sur eux , remotitoient au 
monarque universel , ou se cachoient 
dans le tourbillon d'une grande courj 
d'une immense capitale , que de biens 
seroient détruits sans retour ! que de 
maux sortirojent d'une corruption univer- 
selle ! Bientôt les gouverneurs ne verroient 
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et ne connoîtroient que la capitale et la ^ 
cour ; toutes leurs vues se dîrigeroient 
vers Tintrigne , le crédit , la laveur ; ils 
arracheroieitt le sang de .leurs gouvernés, 
pour déployer un luxe effréné aux pieds 
du trône. Aujourd'hui ils aiment la contrée 
dont ils sont souverains. Ils savent que 
c'est à son état florissant que tient leur 
considération personnelle ; ils travaillent 
à son bonheur : ils y vivent indépendans ; 
ils reçoivent des hommagçs , des respects , 
parce que là seulement ils se trouvent 
maîtres ; et s'ils sont capables d'aspirer à 
des jouissances moins vulgaires, là^eu- 
lement tout le bien qu'ils font tourne au 
profit de leur bonheur. Voilà pour eux ; 
voici pour leurs sujets. 

Lorsqu'une grande jnonarchie a- réuni 
une foule de jjetits pays en un seul état, 
une immense capitale se forme. Tout ce 
qui a des connoissances , des lumières, de 
la capacité , se rend dans cette métro- 
pole; il s'y établit un grand foyer d'indus- 
trie , d'activité , d'instruction : le.reste du 
royaiune n'a que le rebut en tout genre. 
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II en est tout autrement dans une grande 
contrée divisée en petits pajs : la lumière 
se répand dans chacune de ces divisions ; 
par-tout il se trouve des hommes capa- 
bles. Tous les princes ont besoin de bons 
médecins, de bons chirurgiens, de ma- 
thématiciens , de légistes , d'économes 
habiles, en un mot d'hommes versés 
dans toutes les connoissances humaines : 
de là une infinité de débouchés pour les 
gens de mérite, et*une plus grande diffu- 
sion de tous les biens que Tinstruction 
fait à l'humanité. 

11 en naît une autre avantage tout-à-fàit 
inappréciable. Lessouverains sont obligés 
d'y ménager les hommes doués de quelque 
■capacité. Des intérêts du premier ordre 
exigent qu'ils en aient de différentes espèv 
ces dans leurs états. S'ils choquent essen- 
tiellement les sujets qui leur sont néces- 
saires , une promenade à cheval sufiSt à 
ceux-ci pour sortir dé leur territoire , et 
par-tout ailleurs ils sont bien reçus ; ils 
trouvent une subsistance honnête et con- 
venable. En Allemagne, les hommes à 
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réputation sont mis à l'enchère ; les koBS 
traitemens sont donc nécessaires pour 
les retenir au service auquel ils sont at- 
tachés. 

Cet ordre de choses produit un effet 
semblable à celui d'une liberté légale de 
penser et d'écrire. Un prince , un duc 
peut défendre, à la vérité , que dans ses 
états on n'écrive sur telle ou telle ma- 
tière ; mais il ne sauroit empêcher que la 
même chose ne s'écrive dans les états du 
roarcgrave ou du prince son voisin , ni 
qu'on y discute avec décence ses propres 
actions. Si les hommes de lettres allemands 
avoient su manier cette arme , elle eût été 
daqs leurs mains la lance d'Argaïl : les 
abus, les erreurs, les coups d'autorité, 
tout auroit tombé devant eux ; une éner- 
gie médiocre , un courage ordinaire leur 
auroient suffi pour exercer une si grande 
influence , pour être les bienfaiteurs de 
kur patrie. et de l'humanité. Mais non,: 
de frivoles espérances , des récompenses 
futiles, échange incertain de viles flatte- 
ries , la puérile gloriole de se voir un 
moment 
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^ moment caressé par un grand ; voilà le- 
ciieîl où la plupart voiit se Iwiser. Leur 
dignité, leur considération personnelles , 
leur sûreté même, échouent sur de sîflié- 
prisables obstacles. Quelques-uns ont été 
chagrinés, exilés, emprisonnés même illé- 
galement, et d'une extrémité de l'Allema- 
gne à l'autre , les réclamations de tous les . 
gens de lettres ne se sont pas élevées , 
n'ont pas fait justice du tyran , ne l'ont 
pas traduit au tribunal de l'opinion pu- 
blique , de la postérité ; leur folble vue 
n'a pas discerné que rien ne pouvoitôter 
à leur union l'irrésistible appui de l'intérêt 
divisé de leurs princes. Mais une généra- 
tion meilleure s'élèvera ; et la topographie 
politique de l'Allemagne suffit pour assu- 
rer aux sciences et aux lettres toute la 
libertéi qu'elles' peuvent raisonnablement 
prétendre pour le bien de l'humanité. 

En général , les petits états confédérés 
sont les seuls où l'espèce humaine ac- 
quière le plus grand développement pos- 
siWe de sa perfectibilité. S'ils sont libres , 
la raison, le bon sens, les lumières vraiment 

Tome F. ' Bb 
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utiles percent dans toutes les classes avec 
la piusactive énergie : s'ils ne le sont pas, 
le bas-peuple reste dans l'ignorance et la 
stupidité ( encore les paysans, les paysan- 
nes mêmes , qui ne savent pas lire et 
écrire, sont-ils beaucoup plus rares en 
Allemagne, sur-tout chez les protestans, 
que dans la France même , moins asservie 
sous beaucoup de rapports ); maïs les 
lumières s'étendent toujours infiniment 

.davantage , du moins en superficie , que 

-dans une grande monarchie. Partez de 
Constantinople , traversez la Hongrie , 
allez a Vienne , et de*Ià par Prague à 
Dresde; achetez sur votre route des livres, 
des instrumens de mathématiques, cher- 

..chez des hommes propres à vous instruire 
sur tel objet de physique ou de méca- 
pique , etc. etc. ; et comptez les villes 
où , pendant votre voyage à travers cette 
vaste étendue de pays très-habités, très- 

. fréquentés, vous trouverez moyen de vous 
satisfaire à cet égard. Continuez votre 
voyage , allez de Dresde à Meissen , Leip- 
zick, Weimar, Jena, Erfiirt , Gotha, 
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Gœltingen , Brunswick, Lunebourg, Ham- 
bourg ; mesurez ici les villes sur la même 
échelle, et prononcez. A la vérité la reli- 
gion entre pour sa part dans cet ordre 
des choses , mais la division en petits 
états est la cause vraiment agissante. 

Ces avantages nous paroissent isfini- 
ment au-dessus de la plus grande facilité 
des constructions publiques, des commu- 
nications , de l'abolition des droits de 
péage et de transit , de l'uniformité des 
poids et mesures , et même de cette paix 
intérieure si vantée. La paix est sans 
doute, après la liberté, le premier don du 
ciel ; sans la paix , l'homme se consume 
en efforts avortés , et ne peut rien de dura- 
ble. Mais la tranquillité intérieure dans 
une grande monarchie, n'est trop souvent 
que l'immobilité d'un corps mort. Elles 
sont gran<5es les pertes que l'espèce hu- 
maine souffre par la guerre ; mais elles 
n'égalent pas celles qu'occasionne une 
mauvaise administration. Ici les champs 
sont moissonnés par l'ennemi; mais à dix 
lieues ils sont engraissés par les capitaux, 
Bb ij 
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que verse enfre les mains du cultivateur 
le haut prix des denrées. Dans des pays 
mal gouvernés , comme il est presque 
impossible que ne ïe soient pas les grandes 
monarchies , la calamité est publique et 
générale. Ce sont les rayons d'un soleil 
brûlant qui change toute une zone en un 
désert aride, où se dessèchent les plantes 
nourrissantes que le hasard y a &it ger- 
mer. La guerre dévaste comme un fleuve 
dont le limon rétablît et fëconde une 
grande partie des rivages que rimpétuo- 
sité de ses flots a dévïH^s. Eh! ne voyez- 
vous donc pas qu'en Allemagne , les 
contrées où la guerre s'est faite le plus 
souvent sont les plus peuplées. Qui retrou- 
veroit dansle Palatinat la moindre trace 
des dévastations causées par Louis XIV, 
si une administration intolérante , oppres- 
sive, détestable sous tous les rapports, 
n'avoit pas pris soin de les perpétuCT ? 

A la vérité , si l'Allemagne n'est pas 
réunie en une grande nHmarchîe, die 
n'aura jamais une capitale superbe , un 
jhéâtre flational enchanteur , des artistes 
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excéllens, des virtuoso délicieux, des ac- 
trices enivrantes, des danseuses, ni peut- 
êlre même des courtisanes dignes de riva- 
liser avec celles de Babylone , de Rome 
et de Paris. Nous ne nous sentons pas 
capables de résoudre cette objection for- 
midable , et nous aimons mieux ia passer 
sous silence. 

Tel est , selon nous , l'aspect sous lequel 
le citoyen de l'Allemagne et celui du- 
monde doivent considérer la grande ques- 
tion de sa permanence en petits états fë- 
dératifs , ou de sa réunion en un seul 
empire ; le premier, parce qu'il sent com- 
bien son propre bonheur est attaché au 
maintien des petits états; le second , parce 
que le bien-être de tous les hommes en 
général , et par conséquent celui de cha- 
que association particulière , dont le grand 
tout de l'espèce humaine est composé, 
forme une de ses plus douces jouissances, 
et l'objet éternel de ses vœux. Quant aux 
membres de l'aristocratie allemande, il 
est difficile de concevoir qu'il en soit 
jamais un assez lâche pour préférer 
Bb iij 
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l'espèce de fortune que la maison d'Au- 
triche pourroit lui faire, à sa liberté et à 
son indépendance. Il reste donc à voir 
sous quel point de vue personnel , un 
membre des états voisins , et pour choisir 
l'exemple le plu? frappant , un François , 
doit considérer l'événement de la réunion 
de l'Allemagne sur une seule tête. 

Assurénient la monarchie françoise 
• forme une masse de puissance infiniment 
imposante et soh'de , soit par son éten- 
due, sa population et ses richesses natu- 
relles , soit par la contiguïté et l'heureuse 
correspondance de ses parties. Ses fron- 
tières sont hérissées de forteresses et de 
moyens de défense naturelle ou artificielle. 
Dans l'ordre actuel des choses , elle n'a 
que les fautes de son gouvernement à 
craindre ; toute invasion y seroit inutile 
et folle. La maison d'Autriche seule , bien 
moins encore la Prusse , ni même ces deux 
maisons réunies , ne sauroient lui être 
redoutables , parce que la guerre de deux 
ou de plusieurs contre un , se fait toujours 
si mollement, et d'une manière si incohé- 
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rente , que , même à inégalité de puissance , 
les forces qu'un seul moteur dirige n'en 
ont rien à craindre. 

Mais supposez l'Allemagne réunie sous 
le même sceptre ; alors l'événement de 
ce combat , d'égal à égal , devient au 
moins très-douteux, et c'est au hasard à 
prononcer. La France auroit même ici 
des désavantages. La nation Françoise est 
très-brave , sans doute : toutes sont sus- 
ceptibles de l'être ; et la nôtre a peut-être 
plus de cette verve brillante, de ce point- 
d'honneur impétueux qu'on est tenté de 
prendre pour une plus grande valeur : 
mais on ne sauroifse dissimuler qu'elle 
n'est pas aussi militaire que la nation alle- 
mande. Meilleurs duellistes, sans doute, 
incontestablement moins bons soldats , 
plus actifs, plus impétueux, plus capa- 
bles de l'impossible; mais moins suscep- 
tibles de calme, de soumission , d'ordre , 
de discipline (et c'est-là presque tout à 
la guerre) ; voilà ce que nous sommes. 
Nous vivons d'ailleurs sous un climat 
plus agréable, plus riche , ^plus abondant ; - 
B b iv 
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nous serons donc toujours dans le dai^er 
éminent où. est un possesseur attaqué par 
celui qui veut posséder. Le possesseur est 
tranquille ; celui qui veut lui ravir sa 
propriété * est animé du désir des riches- 
se» , la plus vive des passions, II n'est 
guère possible que dans une telle situation 
le premier n'ait de Tinfériorité : c'est l'his- 
toire de tous les peuples méridionaux atta- 
qués par les septentrionaux. 

Comment la France pourroît-eUe donc 
ne pas redouter ceï événement? comment 
négligeroit-elle iee moyens de le prévenir? 
l'époque en tient uniquement au d^ré de 
puissance de la mai»on de Brandebourg? 
Si celle-ci perd un moment l'équilibre ar- 
tificiel qu'une prudence supérietire a su 
lui procurer; si elle a quelque infëriorité 
dans sa première joute avec la maison 
impériale, elle perdra la confiance, l'au-- 
torilé , le pouvoir , l'existence. L'empe- 
reur deviendra d'abord le chef très-domi- 
nant , et bientôt le roi de l'Allemagne , soit 
peu-à-peu , soit subitement et à l'instant 
roêmeoùille voudra. Car enfin comment, 
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une fois détraquée » remonteroit-elle au 
point où elle est aujourd'hui, cette ma- 
chine dont tous les ressorts sont déjà si 
tendus? Les circonstances ne sont plus 
les mêmes ; la maison d'Autriche , éclairée 
par ses feutes et ses revers , eet loin 
d'être aussi inférieure en habileté à son 
ennemi qu'elle l'a été jusqu'ici; et dans 
tout \e reste elle lui est infiniment supé- 
rieure. La maison de Brandebourg a pu 
, s'élever une fois assez haut pour servir 
de digue au torrent autrichien qui menace 
d'incHider l'Allemagne. Le torrent a grossi 
par la résistance même ; si la di^e est 
un instant percée ou surmontée , le tor- 
rent dispersera soudainement ses débris, 
et roulera des flots destructeurs sur les 
contrées indéfèndues que depuis si long- 
temps il menace. Que la digue soit donc 
réparée sans cesse, et même rehaussée ! 
que la maison de Brandebourg s'élève 
encore ! que les voisins et les princes 
d'Allemagne, qui ont quelque énergie, y 
concourent de touî leur pouvoir ! 

Mais comment arriver à ce but? 
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ajoutera-t-on de nouveaux états à ceux 
de la maison de Brandebourg? arrondira- 
t-on ses provinces par des ëchanges ? 
Jamais notre bouche, jamais notre plume 
tîe conseilleront de telles injustices. A 
Dieu ne plaise que nous encouragions la 
politique u.siirpatrice qui compte les con- 
venances pour tout , et les peuples pour 
rien. Les grands évêchés de l'Allemagne - 
n'appartiennent pas à une famille sans 
doute ; ils appartiennent à la noblesse 
germanique en général. Avant que de 
vouloir les faire servir à consolider la 
base du royaume de Prusse , pour le 
rendre capable de défendre la liberté 
de l'Allemagne contre l'ambition autri- 
chienne , il faut savoir si les peuples dési- 
rent de passer sous un autre gouveme- 
riient que celui de ses évêques élus par 
leurs chapites. Eh ! quelle étrange manière 
ne seroit-ce pas de protéger la liberté de 
l'Allemagne , que de commencer par l'a- 
néantir , par tenter des conquêtes , par 
opérer des démembremens pour empêcher 
les autres d'en faire? Non , non , comme 
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citoyen du monde, et comme François, 
nous révérons dans le roi dé Prusse 1|) 
protecteur nat-urel de la constitution ger- 
manique ; mais il nous deviendroit plus 
qu'indifférent, s'il avoit d'autres pensées; 
il nous seroit odieux , s'il songeoit à s'a- 
grandir sur ses débris. Les trocs d'états 
ne sont pas moins iniques que les arron- 
dissemens. Echangez Ja Lusace contre les 
Marcgraviats, si les hommes de ces pro- 
vinces y consentent ; mais c'est un acte 
de violence et de tyrannie , indigne de 
lage éclairé où nous vivons, et où les 
droits des hommes sont enfin connus , 
que d'exécuter de tels échanges , sans 
consulter les habitans. 

Heureusement la maison de Brande- 
bourg n'a besoin de recourir à aucun de 
ces moyens odieux pour se rendre capable 
de résister aux efforts de la maison d'Au- 
triche : elle en a un plus. doux, plus 
beau , plus sûr. Qu'elle prenne les mesures 
que nous avons indiquées dans cet ou- 
vrage pour augmenter la population et 
les richesses de ses provinces : ordre » 
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économie , bienfaits , tout doit être em- 
|||oyé à ce but sacré. Qu'elle introduise 
dans ses états une administration vraiment 
sage et productive ; quelle y affranchisse 
les hommes et les choses; que la servi- 
tude disparoisse de ses domaines : l'em- 
pereur en a donné un bel exemple en 
Bohême ; cette opération n'a pas été exé- 
cutée comme elle auroit pu l'être. Eh 
bien, il faut l'exécuter mieux; il faut, 
puisqu'on ne voudroit, puis^'on ne de- 
vroit peut-être pas forcer la noblesse à 
imiter dans ses terres ce que le souverain 
fera dans ses domaines , il faut lui acheter 
le privilège d'asservir ses semblables , et 
sacrifier à cela des sommes capables de 
la consoler de la nécessité d'être équita- 
ble et humaine. II faut diviser les domai- 
nes , abolir les impôts indirects , anéantir 
les monopoles , donner la liberté la plus 

illimitée au commerce Tout cela exige 

de fortes avances , sans doute ; ce sont 
celles d'un grand propriétaire qui , pen- 
dant plusiturs années , s'occupe à couvrir 
un terrain sablonneux de terres argileuses, 
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et à le labourer pour amalgamer le sable 
et l'argile , parce qu'il sait qu'au bout de 
dix ans, ses soins et ses avances lui seront 
payés au ceatuple. 

Mais combien de temps sera nécessaire 
encore pour ces améliorations? et com- 
ment se donner ce temps ? ou plutôt , 
comment être sûr de l'avoir ?.... EfForcez- 
vous de maintenir la paix aussi long-temps 
que la maison de Brandebourg travaillera 
à se donner cette juste base ; et songez 
bien que vous n'avez qu'un intérêt et un 
ennemi , des démarches duquel rien ne 
doit vous distraire. Maintenez la paix , 
mais de la seule manière qui convienne 
à rhomme sage et fort , en vous tenant 
toujours prêt à la guerre, en la faisant 
vigoureuse , terrible même au moment où 
elle deviendra évidemment inévitable ; et 
il ne s'agit pas de savoir qui la commen- 
cera : lorsque les circonstances , pesées 
avec une fern*eté éclairée par la pru^ 
dence, paroîtront exiger qu'elle se fasse, 
commencez-ia ; frappez le plus tôt possi- 
ble les plus grands «uips ; c'est le seul 



..Bniecib, Google 



39» Livre VIIL 

moyen d'arriver rapidement au terme. 

Rien de plus naturel , rien de plus sage , 
tant que l'état actuel des choses euro- 
péennes durera , que Fallittace défensive 
la plus ferme , la plus sincère , la plus 
exempte d'ambiguité , de toutes les puis- 
sances voisines de l'Allemagne avec le 
chef de la maison de Brandebourg; non 
pas pour garantir ses possessions seu- 
lement , mais tous les états souverains de 
l'Allemagne, et ceux-là même qui , n'ayant 
point de làmille déterminée à leur tête, 
semblent , à chaque vacance , en proie 
au premier occupant 

L'alliance des princes germaniques est 
un chef- d'œuvre dans cette vue ; mais 
pour que cette alliance soit de quelque 
eifet, il faut que les princes unis soient 
armés. C'est les induire fortement en er- 
reur, que de leur conseiller, comme on a 
faitàquelques-uns d'eux, de réformer leurs 
troupes (i). Sans doute le prince qui veut 

(l)Le duc de Weimar a réformé les siennes ;naais 
les ëtati de «on petit pays , doués d'un eens plus just* 
que ton coDteil sur la dignité de prinee de l'Em- 
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mettre un fusil de munition dans la naain 
de chacun de ses sujets, et qui les cons- 
titue des espèces .de machines militaires 
pour son divertissement, à -peu -près 
comme un enfant feroit avec des soldats 
de bois , tombe dans une manie qui peut 
nuire à son pays. Mais ne vouloir être 
que de simples gentillâtres, possesseurs 
d'une grande terre , ne se soucier que de 
ses jouissances personnelles, sans songer, 
comme membre d'une grande république 
fédérative, à contribuer de sa part à son 
maintien, c'est une pusillanimité bien pe- 
tite et bien futile. Un prince de l'Empire 
ne peut heureusement pas songer à faire 
des conquêtes ; il ne peut pas même; se 
défendre seul , ni contre les princes du 
premier , ni contre ceux du second rang ; 
mais il peut et il doit contribuer à la 
défense générale, en proportion de ses 

piVe , n'ont pa» coosenti à ce (jue ]e contingent 
que le» lois de l'Empire obligent ce duché de 
fournir , et pour lequel ils payent un impôt , fût 
réduit. Le reste l'a été' entièrement. Le du« de 
Gotha A tenu à-peu-prèg U aiâne conduite. , 
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forces. L'abandonner toute entière à la 
providence , qui n'aida Jamais que les 
hommes sap;eset laborieux, ouaux princes 
puissans, c'est renoncera toute considé- 
ration, compromettre également son exis- 
tence, au-dedans et aii-dehors de la con- 
fédération , et se rendre indigne du nom , 
de souverain. Où en seroient les princes 
de l'Allemagne , si leurs ancêtres avoient 
pensé ainsi ? si les ducs de Saxe et de 
Brunswick , les marcgraves de fladen , 
n'avoient pas armé leurs sujets ; s'ils ne 
les avoient pas conduits aux combats avec 
valeur dans les guerres intestines, dont 
le prétexte fut la religion , et le vrai mo- 
tif, la liberté ou l'asservissement deTAlIe- 
magne? Il est donc utile, il est louable, 
il est nécessaire que tous les princes 
germaniques entretiennent un nombre de 
troupes proportiminé à leurs états et aux 
efforts que font à cet égard lés grandes 
puissances de l'Empire, qu'ils les exercent 
avec soin , qu'ils aient des places et de 
l'artlilerie, qu'ils ccaiserveat soigneuse- 
ment du moins ce qu'ils possèdent en ce 
genre ; 
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genre ; car une place forte , qn train d'ar- 
tillerie, forment toujours un poids dan^ 
la balance. 

Alors si la maison de d'Autriche em-r 
piète sur le moindre des droits, j«ur la 
plus légère parcelle de la liberté de l'Aile; 
magne, réunissez-vous ; assaiHez-la de 
toute^ parts ; forcez-la bientôt à la paix; 
puis que , tout rentrant dans l'ordre , 
chacun travaille de nouveau à réparer le* 
pertes de la guerre , et à augmenter la 
richesse et la puissance intérieure , pou^ 
opposer incessamment une masse pluç 
imposante de résistance à des projets 
d'envahissement , dont un mauvais succès 
répété finira par désabuser les ambitieux. 

Voilà le plan qui convient aux prince? 
germaniques , et d'autant plus, qu'ils doi- 
vent prévoir une crise possible et très- 
fatale , celle où les maisons de Brande- 
bourg et d'Autriche se réuniroient pouf 
diviser entre eux l'Allemagne. A la vérité , 
cette supposition est peu probable. Le 
monarque actuel de la Prusse est connu 
pour un prince vrai , loyal, généreux. 
Tomt. y. Ce 
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H s'honore d'avoir beaucoup contribué , 
comme prince royal , à former la ligue 
des princes. D'ailleurs , Tambition de la 
maison d'Autriche même ne permettra 
probablement pas à un empereur d'entrer 
dans un tel projet ; et si jamais il s'y 
mofttre quelques instans faVorable , c'est 
un piège qu'il essaiera de tendre au roi 
de Prusse. La maison d'Autriche veut 
l'Allemagne pour elle seule. La partager 
avec une autre maison de tout temps fé- 
conde en hommes habiles , et dont elle 
est , sous toute sorte de rapports , Tenneml 
implacable , ce seroit reculer cet événe- 
ment jusqu'aux bornes de l'impossibilité. 
Le combat entre ces deux puissances 
deviendroit alors trop égal, et la dignité 
impériale , sur laquelle les idées de la 
grandeur autrichienne se fondent , seroit 
anéantie. Cependant un projet pareil peut 
être considéré comme dans l'ordre des 
possibles. Les princes de l'Allemagne 
doiveiltdonc se tenir prêts à s'y opposer 
autant qu'il est en eux. Ils doivent être 
en état de résister jusqu'à ce que les 
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puissances limitrophes, dont l'intérêt ne 
sauroit être que.rAlIemagne soit ni à un « 
ni à de.ux, viennent les secourir ; mais si 
les. princes allemands montrent quelque 
pusillanimité, alors toute résistance de- 
vient nulle; s'ils abandonnent leur propre 
cause,. 6u s'en remettent uniquement à 
d'autres, du soin de leur défense, le par- 
tage sera feit et consolidé ayant que les 
secours d'hommes et d'argent puissent leur 
parvenir. 

Uy a plus: une conduite incertaine, 
pusillanime, vacillarite, pourrôit hâter ce 
fatal événement. Avec une volonté sin- 
cère , généreuse , héroïque même , d'être 
le. fidèle protecteur dés libertés geritanî- 
ques , un roi de Prusse sentira qu'il n'est 
pas sur dç l'être seul., Que feroit-il d'alliés 
qui ne voudroient rien hasarder ni pour 
lui , ni pour eux-mêmes ? et s'il se méfioit 
entièrement de leurs intentions ou de leur 
courage, quel meilleur parti lui resteroit- 
il à prendre , que de tâcher d'avoir sa part 
-de ce. qu'il lui seroit impossible de dé- 
fendre? Ne décourageons donc pas les 
Ce ij 
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princfs qui font beaucoup , qui font trop 
peut-être, proportionnémenl à leurs for- 
ces, pour la défense de rAliëmagne. Ûi&otis 
aux autres , disons à ceux qui préférait 
de consacrer Texcédant de leurs revenus, 
mêitie à des dépenses utiles : Le prdmier 
soin est celui d'exister ; le premier bien- 
fait pour des Allemands est le maintien 
de leur constitution actuelle. Très-défec- 
tueuse en soi, elle n'en produit pas moins 
de nombreux avantages, infiniment essen- 
tiels à l'humanité , entièrement incompa- 
tibles avec l'ordre de choses qu'on vou- 
droit lui substituer; les lumières, à la 
propagation desquelles elle est si propre , 
corrigeront ses défauts beaucoup plus ra- 
pidement qu'il ne pourroit arriver de sa 
réunion en une grande monarchie? 

Eh ! si nous n'étions pas convaincus de 
cette importante vérité, si la monarchie 
prussienne n'-étoit pas évidemment le 
palladium des libertés germaniques , aux- 
quelles nous attachotis la plus décisive 
influence sur le bien-être de ITurope, ne 
j^-ce que par l'exemple et les ^ogrès 
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tous , les jours plus grands que fait en 
Allemagne l'espèce humaine; que nous 
importeroient et ce pays et sa constitu- 
tion? l'un et l'autre nous sont également 
étrangers. S'ils ne doivent pas être utiles 
à l'Europe , au monde ; si ce vaste et 
superbe empire doit être la métairie d'un 
ou deux despotes , et l'arène des jeux san- 
glans dont leurs passions , ou seulement 
les intrigues, Içs intérêts, la fantaisie de 
leurs visirs , donneront éternellement 
l'horrible spectacle ; nos yeux s'en dé- 
tourneront avec mépris , avec horreur, 
et nous demanderons à l'Amérique -unie 
d'absoudre l'espèce humaine des for&its 
de ses tyrans.... 

Citoyens de l'Allemagne , de quelque 
rang que vous soyez , daignez écouter un 
étranger qui vous révère , parce que vous 
formez une nation grande, sage , éclairée , 
moins corrompue que la plupart des autre» 
peuples, aussi éloignée par votre carac- 
tère , qu'heureusement incapable par 
votre constitution , de subjuguer l'Eu- 
rope , ou même de la désoler. Regardez 
Ce iij 
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Tétendard de la maison de Brandeoourg 
comme le panache de votre liberté ; 
unissez-vous à sa puissance, soutenez-la, 
favorisez ses accroissemens équitables; 
réjouissez- vous de ses succès; empêchez, 
autant qu'il est en vous , qu'elle ne tombe 
dans des erreurs : elles lui sont mortelles , 
parce qu'elle n'a d'autre base solide que 
son habileté. Admirateur du grand roi 
auquel plus qu'à tout autre la maison de 
Brandçboujg doit sa puissance, je porte- 
rois sans doute un vif intérêt à cet édifice , 
vraiment beau, quoique élevé sur des fon- 
demens trop fragiles , ne fut-il que l'ou- 
vrage de cet homme extraordinaire. Mais 
si le bonheur de l'Allemagne en étoit indé- 
pendant, je ne vous adjurerois pas, vous, 
mon pays, l'Europe entière, de soutenir 
la monarchie prussienne , de donner le 
temps à la prudence , à la bonté , de 
l'affermir , d'élargir sa base. C'est sur-tout 
à en développer les moyens, que les lon- 
gues et pénibles veilles consacrées à cet 
écrit , ont été destinées. Ces moyens ne 
sont autres que paix et uberté. Liberté 
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civile de tous les sujets ; liberté de l'in- 
dustrie ; liberté du commerce ; liberté de 
religion ; liberté de penser ; liberté de la 
presse; liberté des choses et des 
HOMMES.... Là se résume tout l'art de 
gouverner ; là , comnie en un germe 
fécond, réside la prospérité des empires. 
Mais la monarchie prussienne est plus 
prête qu'aucune autre à recueillii- une 
moisson si belle : tout y est mûr pour la 
grande révolution ; nul obstacle très- 
puissant ne s'y oppose... Que le génie 
tutélaîre de l'Europe et de l'espèce hu- 
maine veille sur ses destinées ! qu'il la 
défende de ses propres erreurs î qu'il la 
soutienne dans les dangers dont elle est 
menacée ! qu'il la conduise à ce faite de 
grandeur et de puissance , auquel elle ne 
peut atteindre que par la justice et la 
sagesse. 



FIN DU LIVRE HUITIEME ET DERNIER. 



Ce iv 



U.i,-.iaOt>, Google 



FRAGMENT 

Relatif à la note de la page 114, 
du Livre premier, volume 1".^ 
édition in- 8°. 



Voici la note dont il s'agit, qui cor- 
respond à ce texte : » Mais nous n'en 
» conciruons pas qu'il ( Frédéric II ) ait 
» été plus habile homme de guerre que 
» te plus grand de ces guerriers , ni , 
» comme on n'a pas craint de le dire , 
» qu'entre César et lui , l'art ne présente 
» qu'un désert « 

Note. ' Cette opinion avancée par ud homme 
» d'esprit , qui , à la vérité , dans son éloge de 
» Frédéric , l'est montré fort étranger à t'iiiitoire 

■ et aux choses prussiennes , mais dont les ouvrages 
•> militaires ont de la réputation en France , nous 
' a paru mériter un examen particulier, auquel 
- nous nous sommes livrés d'autant plus volontiers , 
" qu'il n«ug fournira occasion de redresser plusieurs 

■ erreurs accréditées , et d'assigner le caractère 
n distinctif du génie militaire de Frédéric II , comme 
• général exécuteur. Son talent de général l^isla- 
•I leur, qui appartient à notre ouvrage, sera un 

■ des objets du livre septième. •> 
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Nous avons , dans le cours de l'impression 
de notre ouvrage , placé une grande partie 
des idées dont nous comptions composer le 
morceau que cette note annonce , dans une bro- 
chure intitulée: Lettn du comte de Mirabeau 

à M. le comte de sur l'éloge de Frédéric ^ 

par M. de Guibert , et l'essai général de 
tactique du même auteur. Nous n'en rapport 
terons ici que le fragment, qui bous paroît 
le mieux expliquer pourquoi Frédéric a per- 
fectionné à lui seul l'art de la tactique, plus 
que tous les grands généraux qui l'ont pré-, 
cédé , sans qu'on en puisse conclure qu'il leur 
est supérieur. 

» Un des passages les plus étranges de 
*> l'ouvrage , et qui me mène le plus directe- 
» ment à mon but, commence (i) par ces 
» mots : » Depuis la prodigieuse m.ultiplica- 
tioïvdes armes à fou , la tacti(jue n'at^oil été 
étudiée par aucun esprit créateur: Condé et 
Turenne avaient été de grands k0m,mes de 
guerre , mais par génie plutôt que par mé- 
ditation , et leur gloire avoit jeté plus d'éclat 
qu'elle n'avait répandu de lumières. « II faut 
» l'avouer, lerailitairequiécritainsi.semontre 
» trop peu versé dans l'histoire de son art (a). 

fOPas- 114. 

(2) - Enire autres preuves de détail que je pourroil tirer 
" des ouvrages de M. de Guibert, je choisirai celle-ci, pag. 48 
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> Comment !M.deGuibertîgnore-t-illeschaD. 

* gemensinnombrablesquisesoiitfaitsdansla 
» tactique depuis la multiplleatioa des armesà 
» feuFLa tactique de mil sept cent quaranteoe 
» ressembloit point à celle de mil six cent qua- 
» rante ; et en remontant depuis celte époque , 
» on trouveroit dans des périodes plus courtes 
» des variations plus considérables. Mais it 
» est une observation capitale à faire ici , qui 
M décide la question : c'est qu'un souverain 
M seul peut opérer une trfes-grande révolu- 
» tion en tactique. Lostenlau , Wahlhauseo 
» et d'autres, ont écrit sur la tactique. On y 
» trouve les principales règles pour exécuter 
M avec justesse les évolutions connues alors , 
» et adaptées à l'usage du temps. Mais pour 
M obliger les officiers k donner toute l'atten- 
>» tion nécessaire k ce que ces mouvemens se 
» fassent suivant ces règles, et à y drpsser 
» les soldats , il faut un souverain militaire , 



» de Wtoge de Fred»!ric : il y esi dit qu'i s 
» l'infanterie prniiienne était la seule qui chai^eSt avec dea 
" baguette» de fer. Je ne coniwis pas les faste» militaires de* 
> naiioDt de l'Europe ; mais )e sais bien que les Hanovrient, 

■ par exemple , troupes très-braves , mais peu avides de nou- 
» veautét , reçurent des biquettes de fer en 1734. II est donc 
» probable que d'autres nations les avoient adoptas avant 
» 1740. Si les François n'en avoiest pas alors, et rien n'en 

■ plus douteux, M. de Guibert ne doit pas oublier que le» 
« Françoii et les Prussiens ne forment pas toute l'Europe, a 
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» un souverain inflexible, qui punisse à l'ins- 
» tant les désobéissances. Condé, Turenne et 
» Luxembourg ont commandé des armées ; 
» mais ce n'est pas au milieu du tumulte de 
» la guerre que l'on crée des règles de tac- 
» tique. Frédéric , dans tout le cours de ses 
» campagnes , n'a pas imaginé ni introduit 
» une seule évolution nouvelle. C'est après la 
?* guerre que l'on médite sur les évènemens; 
» or à la paix, Turenne et Condé étoient de 
» simples grands seigneurs, colonels de leurs 
» régimens, dans un pays où les colonels , 
» sur-tout lorsqu'ils appartiennent à une 
» classe si élevée , ne les voient jamais, ou 
» autant vaut. Et quand ils auroient voulu 
» choquer tous les usages , et faire njanœu- 
» vrer leurs régimens , quelle influence 
» eussent-ils obtenue sur le reste de l'armée? 
» Cependant peut-on penser que ces grands 
» hommes, ou des ofHcîers moins éminens, 
» n'aient jamais médité sur les évolutions , 
» après ou même pendant la guerre ? L'ex- 
» périence a dicté des cbangemens sur la 
» tactique; on a donc médité sur la tactique. 
»» Mais il est impossible de faire la part de 
» chaque penseur en ce genre , car les ordon- 
» nances à ce sujet émanent toujours du sou- 
» verain qui Tie dit pas : C'est un tel ^ui a 
» conçu ce que J'ordonne ici. 
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» Et c'est l'histoire de l'art dans les temps 
M modernes , ou plutût l'impossibilité de faire 
»> cette histoire, qui confirme sui^tout ces 
M observations. Les pas vers le perfection^p- 
» ment de la tactique se sont tous faits en 
* secret; ils ont tous passé des véritables 
M . auteurs au souverain, et du souverain dans 
» l'armée , parce que seul il à l'autorité d» 
» les faire adopter. Ce souverain a été Fré- 
» déric , du moins par rapport aux manœu- 
» vres les plus savantes, et au perfectionoe- 
« ment de celles qu'on connoissoit déjà , mais 
M qu'on o'exécutoit encore que mal-habile- 
» ment ; età Dieu ne plaise que je dérobe à ce 
» grand homme la moindre partie de lagloire 
» extraordinaire qu'il s'est acquise ! je suis 
>» péaAré du sentiment qu'elle doit inspirer; 
>» mais il seroit ridicule de supposer qu'il a 
» personnellement imaginé tout ce qui carac- 
» térise la tactique prussienne. Les officiers 
» de son armée se sont appliqués à l'envi à 
» cette partie; ils lui ont présenté leorsidées: 
» d'un œil d'aigle il les a jugées, il en a fait 
» le choix , il a adopté pour ses troupes 
» celles qui promettoient le plus d'avantages; 
» et cela encore rend une histoire de notre 
» tactique d'autant plus difficile à écrire, 
« puisqu'il seroit impossible de distinguer 
» ce qui vient directement de ce roi , et ce 
» qui vient d'une autre source. 
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M Mais il est plus aisé de déterminer ce 
M qui a produit cet admirable perfectionne- 
» ment. C'est la pratique contioueile, com- 
*» mencée sous Frédéric-Guillaume , et main- 
» tenue invariablement sans relâche pendant 
» vingt-quatre années. Frédéric-Guillauoie 
" savoit-il ce qu'il faisoit? je l'ignore. Mais 
»»• lepremier génie militaire de l'univers n'au- 
* roit pas pu saisir plus habilement le vrai 
■e» moyen de porter la tactique à sa perfection, 
» Il entretint son armée dans un travail con- 
•» tinuel ; il voulut qu'on exécutât, dans Toi^ 
■* dre le plus parfait , tout ce qui se prati- 
» quoitalors, et, poury parvenir, il mit cet 
*» ordre dans tout ce qui concernoit l'armée , 
» depuis les choses les plus importantes jus- 
>* qu'aux bagatelles , et il ne soufïroit point 
M que l'on osât s'en écarter. 

» Ce sont-Ià , et c'étoient encore plus alors 
>* les seuls moyens de perfectionner la tacti- 
»» que. Les hommes de qui ce perfectîonne- 
M ment dépend, doués d'un sens trës-juste, 
»» ne sont pourtant pas les plus capables de 
» méditer et de généraliser leors idées. Pour 
» que de tels hommes perfectionnent un art , 
» il feut qu'ils y soient continuellement atta- 
>• chés ; . chacun apercevant successivement 
» un petit défaut , chacun iraagitiant de même 
» un petit moyen pour y obvier, l'ensemble 
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» de toutes, ces observations forme enfin une 
» grande masse , et la science ou l'art se 
M trouve tout-à-coup avoir fait un progrès 
» étonnant) sans qu'on puisse dire comment, 
» ni par qui cela est arrivé. 

» Alors ret art jette de l'éclat; on entrevoit 
» qu'il a des principes. Si cet art e«t de na- 
M ture à occuper l'attention générale, des 
M têtes capables de méditation tournent l^ui::8 
» vues de ce côté , les progrès deviennent 
M rapidies.' 

» L'art de la goerre a eu, sous ce rapport, 
» une destinée particulière. II a paru un 
M homme de génie, et cet homme étoit un 
» roi , et ce roi avoit une grande armée. 
» C'étoit dans le sein de son arméç que cette 
» foule.de petits perfectionnemens insensi- 
» blés avoient fait avancer. un grand pas à 
» la tactique. Ce roi commença par exécuter 
» des choses étonnantes avec son armée ainsi 
» perfectionnée. I[ sentit l'importance extrê- 
» ,me de cçs progrès ,■ et c'en futdssez pouf 
M diriger §e^ continuelles; méditations sur les 
» moyens de perfectionner l'art. Comme roi , 
»> il entraîna tous les esprits de ce côté , régis 
» ad exeinplum t etc. comme roi, il putsou- 
» dainement faire mettre en pratique toutes 
» les idées nouvelles , soit qu'elles se préseu- 
» tassent à son esprit , soit que d'autres les 
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» lui eussent fournies ; il put retenir et intro- 
» duire soudainement le bon , en rejetant 
» l'inutile. Les évfenemens extraordinaires et 
» multipliés des diffërentes guerres qu'il fit, 
» ou qu'il eut à soutenir , dirigèrent et gui- 
» dèrent ses spéculations ; elles donnèrent l'es- 
» sor aux officiers qui travailloientà se faire 
» valoir auprès de lui. Dans des circonstances 
» pareilles , la tactique dut faire des progrès 
« surprenans. Mettez cet homme de génie 
» dans toute autre occasion , vous aurez un 
» ordre de choses difierent. Qu'un officier 
« invente le plus beau système de tactique , 
» qu'il le pubh'e, ily a cent contre un à parier 
» que son souverain ne lèlira pas, ou s'il y 
» jette les yeux , qu'il ne l'entendra pas : alors 
*< l'intérêt particulier de la paresse, joint à 
tt plusieurs autres, empêcheront qu'on n'es- 
» saie les innovations que cet officier aura 
» proposées , encore moins les adoptera-t-on 
» en forme de loi , et si on les adoptoit , on 
» ne tiendroit pas la main à leur observation. 
» Inventez, d'ailleurs, les mouvemens les 
V* plus ingénieux , relativement à l'ordon- 
» nance adoptée, démontrez-ep la possibilité 
w par le raisonnement ; si vous les donnez à 
» exécuter à des troupes mal dressées, ces 
» manœuvres occasionneront la confusion la 
M plus ridicule , et paroitront impraticables. 
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» Voilà une autre raison qui a fait que 
„ l'armée prussienne a été jusqu'ici la seule 
> capable d'avancer l'art de la tactique. 

, M. de Guibert blâme les Luxembourg, 
,, les Condé, les Turenne , les Eugène, les 
» Marlborough, de n'avoir pas décidé les 
» batailles par des mouvemens prompts , 
» comme il est arrivé dans quelques-unes de 
„ celles qu'a livré et gagné Frédéric. Mais 
, si la tactique et l'art militaire n'étoient 
„ pas assez avancés alors pour dresser les 
» troupes à cette admirable justesse, à cette 
, étonnante rapidité qiie quarante années 
«I d'an exercice continuel avoient donne a 
» celle de Frédéric , comment voudroit<n 
» que le jour du combat , ces généraux J 
» eussent plié leurs troupes? il falloit b,eu 
» qu'ils If s prissent comme on les leur don- 
» noit , qu'ils les missent lentementen bataille, 
„ si elles ne savoient pas se former vite, en 
» un mot qu'ils agissent avec elle en raison 
» de leur instruction , etc. etc. etc. 



FIN DU TOME CINQUIÈME. 
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Du cinquième volume ïn-Ô**. de la 
Monarchie Prussienne. 



"âge I, lig. 7, qu'ils oublikrent ,' lises 
qu'ils en. 

Pag. 3o, lig. Antépénultième et périultiëme, 
de toute autre religion , lises d,e tout autre 

, culte. ■■ ' ' - '■ ■-■ -■■' "■ ■ ■-." ^ 

Pag. 32 , lig. 8 , ôtez encore. 

^Ibid.rlig, 14 jFrétféfic'vWies ce prince. ■ 

Pag. 34. lig. 14, tii'éologîque ', lisez reli- 
. gieuse. ; -.•n . ti.. ■ -..■■■ '/■ <■. -, ■— 

Pag. 37 , lig. 19 et . ao ,■ dans ceux de, /we^ 
chez. 

Pag. 'Ô6, lig. 3, ôtotis-leur , liiez ôtotisàux 
'Juifs,. .... .... -; . -. ^ 

Pag. 58, lig. 13, ôtez peut-être. - ' 

Pag. Ôç.jlig. 8, re^tàsecrfete,,etrièfiiti:onniifc 
que des principaux frères , lisez resta ser 
crête pour tous autres que des principaux 
frères. ; 
Tome V, Dd 
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Pag, 73, lig. antépénultième, électique,//j'e2 
éclectigue.'" 

Pag. 83, lig. ï6, ôiez, encore. 

ÎPag. g6. N. B. Od a oublié .dana.hi liste des 
tableaux de chaque volume » qu'à cette 
place devoit se -trourer l'estampe hérédo- 
nienne qui représente les allégories d« la 
macpn^.riieécossoisç. . .:.■.. 

Pag. 109, lig. dernière, les chefs de l'ordre, 
,--.i£^z \es tchëfe dès illuminés. 

Tàg. 114, lig. 12 de la note, l'iosep^bilité , 
lisez l'imperceptibilité. . 

Pag. ii8; lig.. 5,ilnefalloit Çipplo^er» /ûe« 

., il suffîsoît d'employer. 

Pag. 119, lig. 2a, ôtes ou pour le Sonder. 

^ag. 121 , lig. ii.'dïè^iiii'-i^êirteV ' ■ 

Ibid. lig, ai, (î/e? même.; f, ': 

Pag. 127, lig. 7» publique, o/ou^es enobaque 

pays. _■-..,_ ,....■■;.".. 

I^ag. is&i lig. iâ« YtoMt-i lises «U»t. 

Ibid. lig. 17, vpuloît,/wes vçut, 

Pag. i3i, lig. 5, ^en mêlent, /iVe2^^ mêlent. 
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Pag. 137. lig. a. (î/e^ souvent. 
Pag, 140, lig. 2, attaqué avec Violence, lîJe* 

vivement attaqué. 
Pag. 14,4 , lig. Il , <te tous lès , Iisez.des. 
Pag. 147, Ug.6, et ont, lisez. etConj trouv*. 
Pag. 149, lig. ra, et, Itsiz où. 
Pag. 154, lig. 16, furent , /zVes devinrent. 
Pag. i58, lig, aa, que celui, lises que de 
Pag. i63, lig. 14, voule:i , lisez désirez. 
Pag. i65, lig. i5, du moins, ajoutez ainsi. 

Pag. 178, lig. 9, les 'Allemands , /wez cette 
vaste contrée. 

Pcig. 180, lig. 19, quelques, lisez les. 

Pag. 181 , lig. 16, les écrits quand, lisez et 

seuleiiiènt quandi 
Pag. * 1 85 , lig. I , un des grands mérites , 

Uséi un mérite émirient. 
Pag. 187 , lig. ao, là comme dans les autres, 

lisez là comiue en toute autie. 
Pag. 19a , lig. 21 , ôtez lui-même. 

Pag. 195, lig. i3et 14 ^ toutes lescarriëres dont 
leur genre d'étude pu leur goût pouvoit: 
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leur donner, le désir, Usez toutes les cai- 
rières que leur genre d'étqde.ou leur goût 
pouvoit leur donner ënyie de parcourir. 

Pag. lia» lig. iS, pojet, Ajcs project. 

Pag. ai6, Ilg. 9 , du projet du code, liset 
de cette' premièie ébauche. 

Pag.Aip^Iig. 14 delà note , où est , /iVes 
. quel est. 

Pag. s.io, lig. 3. de la note, d'écrit, liset 
d'écrire. 

Ibid. lig. 8, il tue. Usez ils tuent. 

Ibid. lig. ic , ou ne peut, lisez on ne pour- 
roit. ■ 

Pag. 231 , lig. 9 et 10 , pourquoi, lui dit-il, 
pourquoi , lisez comment , lui dit-il , corn* 
ment, 

Pag. 22a, iig. I delà note, celle de l'aToir, 
lisez celle d'avoir. 

Ibid. lig. 3 et 4 , d'avoir justifié , lisez de jus- 
tifier. 

Pag. 23o,tig. I , bien inBni,/ùe2 grand] bien. 

Pag. 281 , lig. 14 » chose, lises question. 



U.^,-.iaM>, Google 



Errata, 421 

Pag. a34 , lig. 16 , la justice , lises l'équité. 

Pag. 248 , lig. 4 , OD doit , lises il est pres- 
crit de. 

Pag. £44, lig. I , qu'aprës la dépositioo , lises 
qu'après les dépositions. 

Pag. s.^6 , lîg. 6 , à la censure publique , 
lisez au contrôle universel. 

Pag. 252 , Hg. 14 * auxquels , lises à qui. 

Pag. a55, lîg. i , notre avis, lisez notre avis 
détaillé. 

Pag. 265, lig. 5, par conséquent si fort, lise* 
en conséquence tellement. 

Pag. 466, lig. i3, de morale, Uses de la 
morale. 

Pag. 267 , lig. a et 3 de la note, on doit , 
lises on peut. 

Pag. 268 , lig. I , haut rang, Uses rang élevé. 

Pag. 278, lig. 20, leur plus grand, lises soa - 
plus grand. 

Pag. 379, lig, i5., nombre d'autres., ajoutes 
prescriptions. 

Pag. 282 i lig. 1 3 , à faire , lises à parcourir 
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422 Errata, 

Pag. a83 , lig. i5 , et les (emmes, lisez et aux" 
femmes. 

Pâg. 294 , lig. 2.2 , la société croit , lises la so- 
ciété pense. 

Pag. 336, lig, 8, soa royaume , lisez ses 
peuples. 

Pag 338, lig. 22 et sa, n'upèreat ripn raoios 
qu'un , lisez n'opère pas un. 

Pag.34£,lig.ii,dans, /iVe^de. 

Pag. 844, lig. 22 , ô/ez encore. 

Pag. 34.5, lig. 9, ce grand homme, lisez ce 
prince extraordinaire. 

Pag. 348 , lig. I , que peut , lisez que put. 

Pag. 35o , lig. 1 2 , qu'étudier, lisez qu'étaler. 

Pag. 3Si * lig. aa , ôtez alors. 

Pag. 352,lig, 14, de ce changement, lises 
de tous les changemens. 

Pag. 353, lig. ai , base de l'exactitude, /w« 
base de la régularité. 

Pâg. 356, lig. 6y attribuer, lisez imputer. 
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Errata. 428 

. Pag. 357, lig. 14, l'exemple de Frédéric, 
ajoutez à l'Allemagne. 

Pag. 370, lig. 1 1 , ôtez alors. 

Pag. 877, lig. 17, 18 et 19, un assez grand 
nombre d'hommes de mérite et même de 
personnages éminens , Usez des hommes 
de mérite , et même des personnages émi- 
nens. 
Pag. 378 , lig. I et a , ^acez quelle différence 
le sépare et. 
^ Pag. 382 , lig. 23 , ôtet grand. 
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